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JE CROIS, J’ESPERE ET J’AIME.

I,» terreur.

LE COMBAT DU 6 AVRIL.

u journée du 0 avril a été marquée 
]’«ittaciue du pont de Neuilly.

'V | c general
■ I * j, fait afficher quo la barricade du 

S do Neuilly pouvait défier toute

"te* défi* ôté accepté par l’armée du 
Jverneinont, qui a emporté cette bar- 
rîf-fide (l’assaut vers trois heures, apres 
' ......bat oui a duré deux heures.

“ nie,, que sur la défensive, et so bat- 
rot avec un grand désavantage do 
ncition les communistes ont plus d une 

îve narché hardiment à l’attaque. Leurs 
bailleurs se sont lancés sur la droite de 
Von illy et ont presque réussi a prendre 
Lemi en flanc ; mais ce mouvement 
' arreté par les mitrailleuses des 
troupes de Versailles, et leurs flancs sont 
,itû à leur tour continuellement menacés 
par les tirailleurs de l’ordre, qui avaient 
Inversé la Seine sous la protection du 
feB Ju Mont-Valérien. Cc fort n’a cessé 
de tirer sur le bois do Boulogne et sur la 

,rte Maillot. Mais les communistes ont 
,vtts-i à garder leur position sur co point.

Plus tard dans la journée, ils sont re­
venus à la charge, mais ont été répons-

9 ^

hs insurgés, repoussés et refoulés 
dans Neuilly et dans le bois de Bou­
logne s’y sont maintenus, mais ils ont 
éprouvé de très grande pertes. Le Mont- 
Valérien ayant ensuite bombardé Neuil­
ly. cc village a été abandonné.
‘ L’enceinte ayant été armée de nou­
veau. un feu incessant a été tiré sur les 
assiégeants jusquà la tombéo do la nuit. 
Des'bombes lancée* du Mont-Valérien 
:ünt tombées près de l’arc de triomphe.

A quatre heure?, 6,000 fédérés qui 
s’étaient réunis an bois de Boulogne avec 
l’intention do reprendre l’oflcnsive, ont 
été obligés de se retirer. >

D’un autre côté, le général Gallifet a 
npoussé les rebelles du côté de Nanter­
re, et ils sont maintenant refoulés vers
Fcr.ceinlc. ^

Sur une étendue de cinq kilomètre?, 
se tout déployées à la fois, chargeant en 
fourrngeiir?, la brigade de gendarmerie 
et la brigade formée deB cuirassiers et 
des dragons, commandée par le général 
Cousin.

On if apprendra pas sans intérêt que 
les cuirassiers, qui ont pris une 6i grande 
part à cctto brillante manœuvre vien­
nent de passer sept mois à l’armée de la 
Loire. Ce sont les derniers des régi­
ments qui ont chargé a Reinchsoffen et 
à Coulmiers.

Nous n’avons pas pu voir sans une 
profonde émotion ces énergiques soldats 
s’clcncer à la 6uitc de leurs généraux 
MM. Dargentolle et Cousin, et s’efforcer 
deles rejoindre dans cette charge effré- 
uée.

Ils semblaient électrisés par l’ardeur 
de leurs chefs, qui ont donné, à tout 
instant, l’exemple d’une fière bravoure.

Beaucoup de gardes nationaux étaient 
restés dans Courbevoie. Il a fallu les 
déloger des maisons. Une fois le pont de 
Neuilly enlevé, on y a placé des mitrail­
leuses et la retraite était ainsi coupéo 
aux insurgé?. Chaque fois qu’ils ee pré­
sentaient en force pour tacher de rentrer
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dans Paris, on les sommait de se rendre ; 
ceux qui résistaient venaient tomber 
sous le feu des mitrailleuses.

Un autre point de retraite leur res­
tai r, c’était un pont de bateaux qu’on 
avait jeté sur la Seine. Ce pont a été 
détruit par les canons du Moût-Yaléricn : 
si bien qu’on a fait ce jour-là un grand 
nombre de prisonniers.

Le chiffre des prisonniers faits aux 
insurgés est d’environ 2,500.

Un certain nombre a été dirigé sur Sa- 
tory. , /

Les autres ont été internes dans les 
prisons (le Vcie«ûlloo où île ont rejoint 
les frères et amis pris les jours précé­
dents.

Des femmes en foule attendent avec 
anxiété l’arrivée de6 blessés, et des scènes 
déchirantes se passent lorsqu’elles recon­
naissent parmi ces derniers quelqu’un de 
leurs parents ou de leurs amis. On voit 
souvent des femmes qui veulent à toute 
force accompagner les bataillons jus­
qu’aux portes, malgré le3 bombes qui 
tombent sans cesse sur la route. Elles 
montrent, en général, beaucoup plus do 
véhémence que les hommes.

A Montmartre, à la Villettc, à Bellevil­
le, le spectacle est des plus douloureux, 
dit le Moniteur ; dans bien des ménages, 
le deuil est venu mettre le comble «à la 
misère. Un père cherche son enfant, une 
femme son mari, une sœur son frère. Cha­
cun reproche amèrement aux officiers do6 
bataillons qui ont fait cette regrettable 
campagne, do les avoir conduits à la 
boucherie, d’avoir manqué de prévoyan­
ce, et, surtout, d’avoir donné à leurs 
hommes l’exemple de l’ivrognerie et de 
l’indiscipline.

FUNÉRAILLES DES VICTIMES.

L’enterrement des hommes tués dans 
les journées des 2, 3 et 4 avril a eu lieu 
le jeudi G avril. .

Le cortège quitta l’hôpital Beaujou à 
2 heures trois-quarts ; il était précédé 
par 2,000 chasseurs à pied, suivis immé­
diatement par autant do gardes natio­
naux. Puis venaient trois gigantesques 
chars couvert? d’une draperie en velours 
noir brodé de blanc, et décores chacun 
do douze drapeaux rouges. Au devant 
des chars, trois musiques militaires 
jouaient des airs funèbres. Le cortège 
se terminait par 8,000 gardes nationaux 
et par une vingtaine de mille hommes et 
femmes du peuple.

Les boulevards Maleslierbcs, des Ita­
liens, de Montmartre et la place du 
Obâtcan-d’Eau était remplis de specta­
teurs.

En passant sur la place du Château- 
d’Eau, le cortège 6e croisa avec un ba­
taillon de gardes nationaux qui se ren­
daient aux remparts. Il y avait un grand 
nombre de femmes parmi eux.

Lc9 citoyens Amouroux, Delescluze, 
Arnaud et d’autres membres de la Com­
mune suivaient les chars. A six heures 
quinze, le cortège arriva au Père-La­
chaise. Les chars contenaient trente- 
trois cercueils, qui furent enterrée en 
rond, au milieu des cris de “ Vive la 
République! vive la Commune! ”

Dans les discours qui ont été pronon­
cés sur les tombes de ces “ martyrs de la 
Commune ” on a proféré des paroles de 
vengeance contre les “ brigands et les 
assassins do Versailles. ”

Chaque gard !e national portait un petit 
bouquet d’imm .ortelles orange à sa bou­
tonnière.

Le cimetiôr e du Père-Lachaise était 
rempli d’une foule énorme qui se trou­
vait dans un é tat d’agitation extrême.

Le6 obsôqnc » du commandant Henry, 
lo frère du tro p fameux général fait pri­
sonnier, ont c in lion le lendemain, au 
milieu d’un assez grand concours de 
inonde. Le c ercueil, porto par un char 
â deux clievi lux et escorté par 5 ou 
6,000 garde6 i nationaux fédérée, est parti 
de l’hôtel du ministère de Injustice, par 
la porto qui r Couvre sur la rue Neuvc- 
du-Luxeiubo’ irg(la place Vendôme étant 
barricadée), • tt a été acheminé vers le 
cimetière de l’Est en suivant la longue 
ligne des bou.levards intérieurs.

La cérémo nie a été l’occasion de nom­
breux cris p aur la Commune et contre 
les réactionnaires et les traîtres.

On lit dai is le Gaulois :
Le frère «le Flourcns est venu à Ver­

sailles réel; nner le corps de son frère. 
On l’a immédiatement autorisé à l’em­
porter.

Mais la famille, ‘craignant que son 
inhumation a Paris ne donnât lieu à une 
manifestation populaire, a du le faire 
enterrer n nitamraent dans le cimetière 
de Mont-n >nge.

LES M EXSONGES DE LA COMMUNE.

Le mensonge est décidément un ins­
trument de gouvernement. Ces com­
munaux emploient cc moyeu avec une 
rare aud ace. Il y a quelques jour?, ils 
annonçai ent que le 113o de ligne avait 
fraternisé» avec l’émeute et qu’il était 
entré dans Paris aux armes et bagage 
pour se joindre à l’émeute. Or, c’est 
précisément ce régiment qui a enlevé la 
barricade de Courbevoie. Le 5 avril, le 
Mot (T ordre annonce l’arrivée à Paris 
du 74c de ligne: nous apprendrons bien­
tôt, sans doute, qu’il y est entré, mais 
pour enlever, lui aussi, des barricades.

Mais voici qui est plus fort. An mo­
ment même ou les troupes de Versailles 
enlevaient les positions do Courbevoie 
aux émeutiers, la Commune insérait les 
nouvelles à sensation qu’on va lire :

“ Dernière heure.—Au moment de 
mettre sous presse, nous apprenons que 
l’AsBombléc de Versailles s’est dissoute. 
Sans garantir cette nouvelle, que notre 
correspondant de Versailles fait d’ail­
leurs pressentir, nous trouvons la déci­
sion vraisemblable, car elle autorise les 
ruraux à se mettre à l’abri des éclabous­
sures do la bagarre qu’ils ont provoquée, 
mais dont ils ne veulent pas partager les 
risques.

u Les dispositions de l’armée et les 
opérations qui ont préludé à l’attaque 
ne sont probablement pas étrangères à 
cotte sage résolution..

“ Nous attendons avec impatience la 
confirmation do cette nouvelle qui faci­
literait singulièrement la solution d’un 
conflit, aggravé par l’aveugle obstina­
tion des représentants villageois. ”

Donc, à l’heure où les troupes met­
taient en déroute les émeutiers, la Com­
mune, pour donuer un peu de cœur à 
ses amis, annonçait solennellement que 
l’Assemblée nationale, abandonnée par 
l’armée, s’était dispersée, en prodiguant 
aux représentants de la France les plus

[suite.]

REC I.T.
Couchée dans un grand fauteuil auprès 

du fou, madame de Solre écoutait avec 
attention une lecturo que lui faisait sa 
tille Agnès, enfant do seize ans qui ne 
quittait jamais ea mère. Madame do 
Solre avait été belle, et quoique souffran­
te depuis longtemps, elle conservait 
encore quelque chose d’élégant et do 
noble qui rappelait les jours do 6a beau­
té en fleur ; elle avait donné à Marcel 
ses grands yeux gris, ses cheveux noirs 
et sa hante taille ; mais Agnès, petite, 
délicate, blonde, aux jouea roses, offrait 
un autre type et d’autres grâces plus

acre et a son
but ce que la richesse et le goûtc ce a1

peuvent créer était réuni autour des

gantes, qui plaisaient à sa m
frère. T
peuvent ___ _____ ___  _____ _____
deux femmes, tableaux de prix, vases 
de vieux Sèvres, fleura des tropiques 
croissant près des fenêtres, au travers 
desquelles on voyait les champs blancs 
de neige ; aux murs, des portraits d’an- 
cotres sous la cuirasse ou la toge, tout ce 
qui pont éveiller l’orgueil était là, et 
pointant la douce simplicité rayonnait 
\ljr *r<?ut *ft raèro et de la fille. 
Mademoiselle Séraphine fut reçue avec 
Joie, et la comtesse lui tendant la main, 
dit J’aurais voulu aller voua voir, 
,na obère amie, mais ma pauvre santé 
me cloue ici.—Attendez un beau jour, 
madame ; je viendrai quand voua ne 
pourrez venir.—Mademoiselle Séraphin©,

dit Agnès en levaut le doigt avec mali­
ce, ce n’est pas pour avoir l’honneur d« 
vous voir seulement que vous êtes 
venue !... parions !

..Il est vrai, mademoiselle, il s’agit 
d’une famille bien intéressante...

—C’est lo protocole ordinaire.—Oh ! 
cc n’est pas une chose ordinaire, made­
moiselle Agnès. Figurez-vous une jeune 
personne de votre âge... non, un peu 
plus âgée, belle comme lo jour, un ange 
de piété et do vertu, qui soutient ses 
parents par son travail et qui par suite 
do ce dur hiver, est tombée gravement 
malade, et languit là, dans une pauvre 
maison, sans secours, sans remèdes, sons 
les yeux de son père et sa more... cola 
navre le cœur.

Agnès était devenue silencieuse, et 
sa more écoutait avec attention. Elle 
fit plusieurs questions à mademoiselle 
Sôraphinc, qui raconta tout co qt’elle 
savait do l’histoire do Céline et de ses 
parents, et Agnès, transportée, s’écria :

—Petite mere, jo t’eu prie, Uisscz- 
inoi aller voir cette bonne Céliuû avec 
mademoiselle Sôrapbine. Cela me fora
du bien. , , . .

Madame de Solre hésitait, si fille
insista : .

—Au fait ! dit-ollo, va, mon petit ange,
mais couvre toi bien, et, je n’ai pas 
besoin de te le dire, sois gentille pour 
cette pauvre enfant. Pour vous, ma 
chère bonne Séraphine, jo vous donne 
carto blanche, dépensez tout œ qu’il 
faudra pour guérir cette jeuno aile et 
tirer sa pauvre mère de peine.

Agnès ôtait sortie du salon, elle repa­
rut, son manchon à la main, coifléo d’un 
chapeau do velours et couverte d une 
ample pélèrine en fourrures. Elle était 
jolie ainsi ; un poëte mythologique 
l’aurait comparée au printemps se 
cachant sous la pclisc d’hermine de Pln- 
l’hiver. Elle embrassa sa mère,, pressa 
mademoiselle Séraphine do s on aller, et

grossières injures. Quand donc serons- 
nous à la fois débarrassés du mensonge 
et du genre injurieux.

Une nouvelle affiche a été apposée le 
C par la Commune. C’est une suite de 
calomnies à l’adresse de l’armée de Ver­
sailles qui marcherait au cri de : “ Vive 
le roi ! ” avec un drapeau blanc en tête. 
On continue à y affirmer que l’on fait 
nne guerre de sauvages aux défenseurs 
de la République en massacrant les 
prisonniers ; on menace do représailles 
sur les chouans de Catlielineau et les 
mouchards déguisés en soldats que Ton 
pourra faire prisonniers. *

Tout cela est de la démence pure, 
mais a pour but d’exciter la population.

Parmi les bruits que les communaux 
mettent en circulation pour stimuler lo 
zèle de leurs hommes figure celui-ci : 
“ Les troupes allemandes cantonnées à 
Saint-Denis auraient proclamé la dé­
chéance de Guillaume et envoyé leur 
adhésion à la Commune ! ” Apres celle- 
là, il faut tirer l’échelle.

M. Henri Rochefort, qui no s’e3t pas 
fait tuer comine Flourcns et le général 
Duva), qui no s’est même pas fait faire 
prisonnier comme lo fameux général 
Henry, public dans son Mot d'ordre 
l’aimable entrefilet qu’on va lire :

“ Lo compère Thiers, le complice do 
toutes les turpitudes monarchiques qui 
s’élaborent depuis quarante ans, rêvait 
de devenir assassin sur ses vieux jours. 
La république vient de lui en fournir 
l’occasion. Des propriétés ont cto effon­
drées, des enfants ont été éventrés par 
scs obus.

“ Il est bien entendu que depuis le 
premier coop de canon tiré contre Paris, 
ce scélérat (textuel) est hors la loi. Mais 
il faut qu’il apprenne aussi, le misérable 
qu’on n’égorge pas aussi facilement les 
habitants d’une ville que ceux d’une 
maison do la rue Transnonain. ”

INCIDENTS.

On a collé sur la maison de M. Thiers 
une pancarte annonçant la mise sous 
séquestre.

—Pour comble do dérision, il y a à 
Paris un “ commandant de la flotte ” 
qui fait pendant aux amiraux suisses ; 
voici la proclamation qu’il lait publier :

Les marins actuellement à Paris, qui 
désirent prendre du service sur les ca­
nonnières appartenant au gouvernement 
de la commune, devront 6’adresser au 
commandant de la flottille, chargé de 
leur équipement. (Les dites canonnières 
sont mouillées au pont-Neuf.)

Le commandant de la flotille.
N. Düracier.

L’amiral Düracier.. .Bon nom pour 
le commandant d’une Hotte cuirassée... 
d’eau douce.

—La bourgeoisie de Paris est com­
plètement abattue et sans direction. 
Tout ce qui peut émigrer s’en va. On 
ne cherche mémo pas à s’assurer une 
existence tranquille et honorable en 
proviuce : on part avec ce qu’on trouve 
sous la main, et on ee réserve d’aviser 
plus tard à 6e pourvoir.

Cc qu’il y a de plus terrible dans la 
situation, c’est qu’on C3t absolument 
sans nouvelles. On ne sait même pas, 
avec exactitude, ce qui so passe aux por­
tes. * A tout instant lo clairon et le tam­

ia précéda en sautant et en faisant crier 
la neige des allées sous ses petits piede.

Céline était couchée au moment oil 
cette visite inattendue arriva. Elle fut 
bien émue en voyant mademoiselle de 
Solre, et plus troublée encore en enten­
dant son nom ; Agnès, embarrassée elle- 
même, chercha à la mettre à l’aise on 
lui faisant mille caresses, car, vive, 
enthousiaste, elle s’était prise d’une gran­
de admiration pour cette jeune fille de 
son âge qui avait déjà montré tant do 
dévouement, et la rare beauté, l’air 
modeste, les manières simples et natu­
relles de Céline augmentèrent ce senti­
ment. Ello la regardait avec respect, 
et Célino s’étonnait doucement qu’on pût 
être frère et sœur et se ressembler si 
peu.

Pendant que les jeunes filles se regar­
daient et causaient, mademoiselle Séra- 
phino offrait à madame Guéret, avec 
mille tournures délicates, les secours de 
la comtesse. La pauvre mère avait trop 
souffert des privations de Célino pour 
pouvoir refuser, au risque do nouvelles 
souffrances :—elle pleura, remercia et 
accepta.

En quittant Céline, mademoiselle de 
Solre lui dit:—Jo reviendrai tousles 
jours, je vous apporterai des livres, et 
nous causerons. Adieu, adieu, chère 
Céline !

Elle lui jeta un baiser et s’enfuit. 
Quelle jeune fille n’a conuu le charme 

des premièrss amitiés, si pures et si puis­
santes, et qui s’emparent si impérieuse­
ment de l’esprit et de l’âme ? Agnè» 
subit ce charme : sa nouvelle amie devint 
le sujet de toutes scs pensées ; elle ns 
forma plus un plan d’avenir sans l’j 
mêler, elle rêvait toute la journée ai 
moyen de lui causer quelque ioie, et peu 
à peu les livres les meilleurs de la biblio­
thèque, les fleurs précieuses de là jardi­
nière, les primeurs de la serre prirent le 
chemin de la pauvre maison, et Céline

hour appellent de nouveaux bataillons. 
Quand on se promène le long des rem­
parts, on entend, à des distances plus ou 
moins rapprochées, des bruits de batail­
le. Tantôt, l’on n’entend que pétillements 
do la fusillade, tantôt c’est la grande 
voix du canon.

—Les deux prisons militaires de la rue 
du Cherche-Midi ne renferment plus, 
aujourd’hui, un seul prisonnier ; iis 
étaient environ onze cents. Ils ont été 
mis en liberté dans les circonstances 
suivantes:

Un délégué du sous-Comité, qui a 
déclaré être lo citoyen Laurie^, se pré­
sentait à la maison d’arrêt et faisait 
introduire auprès du commandant, qu’il 
sommait à avoir à lui livrer dans le plus 
bref délai, un état * général de tous les 
détenus.

Le lendemain ,1e meme délégué, muni 
des pouvoirs les plus étendus, conférés 
par le Comité, faisait mettre en liberté 
tons les militaires prévenus ou condam­
nés peur fait d’insubordination. On 
remit au lendemain pour statuer sur le 
6ort des déserteurs, pour lesquels le délé­
gué déclara avoir peu de sympathie.

Cependant le mardi, ces derniers 
étaient également relâches.—On discuta 
longtemps pour savoir si on ne devait pas 
également élargir les détenus condamnes 
pour vols, assassinats et autres délits do 
droit commun. Il fut résolu que la 
mesure serait générale. Le délégué 
signa sur le régistre de la prison un 
ordre de levée d’écrou, et, à six heures 
du soir, la prison était complètement 
vide.

Il en avait été de môme à la moison 
de ju6iice, située en face.

On a constaté que des formes presque 
légales ont présidé à ces diverses opéra­
tions. Des piquets de gardes nationaux 
en armes, dans la rue du Cherche-Midi, 
et les rues avoisinantes, maintenaient la 
circulation. Une foule de parents ou de 
curieux attendaient les prisonniers à 
leur sortie.

—Le sons-comité a fait saisir le 4 
avril tout l’approvisionnement do la 
Compagnie des secours anglais.

—Il est certain qu’il y a dissidence 
aujourd’hui entre les dissidente.

A Belleville, deux bataillons en sont 
venus aux mains: l’un pour la Commune 
qui veut continuer la lutte, l’autre contre.

—Un témoin oculaire a assisté rue de 
Flandres à un triste spectacle, qui prouve 
une fois de plus combien l’entente fra­
ternelle règne peu entre les citoyens 
comtn unaux.

Deux bataillons de la Vilette en sont 
venus aux mains dans la soirée du 5, et 
le sang a coulé de part et d’autre.

La fusillade entre frères et amis a duré 
environ dix minutes.

—Le citoyen Amouroux'qui siège au 
Conseil municipal de Paris, était il y a 
quelques mois, ouvrier chapelier et pla­
cier à Bruxelles.—D’un côté, on mande 
d’Anvers que M. Yarlin, membre de la 
Commune et délégué au département 
deo finances, est un ouvrier relieur qui 
travaillait à Anvers l’année passée chez 
M. Gyselinck aîné, 76, rue des Peignes.

—Lo “ citoycus ” Blanchct, l’un des 
innombrables délégués du gouvernement 
de l’Hôtel-de-Ville, est un ancien coif­
feur de Bruxelles ! Il a longtemps exer­
cé sa profession au coin de la rue des

ne pouvait les refuser san6 faire couler 
les larmes de son amie, limitation dit : 
On ne vit pas sans douleur en aimant. 
Agnès l’éprouva : elle projetait de ne 
jamais so séparer de Céline et do l’atta­
cher à sa mère comme lectrice ou comme 
demoiselle de compagnie, et ello parla 
de ce plan à celle qui en était l’objet. 
Céline le rejeta avec vivacité et d’un ton 
qui menaçait une résolution arretée. Co 
refus affligea Agnès et la fit réfléchir. 
L’embarras de son frère lorsqu’elle par­
lait de Célino (et ceci arrivait souvent) 
fut une nouvelle source de réflexions ; 
quelques mots indiscrets échappés à ma­
demoiselle Séraphine (car la fermière 
avait parlé du billet et du présent refusé) 
achevèrent d’éclairer Agnès : elle vit 
que Marcel aimait Céline, et sa jeune 
tète se perdit en projets romanesques 
qui l’enchantaient et lui donnaient un 
air radieux et mystérieux.

Mais si Agnès avait la tète vive, ajou­
tons qn’dle avait le cœur droit, confiant 
et chrétien, et que l’idée d’un socret pour

trants de sa mère la troublaient ; enfin, 
prenant courage, elle dit en balbutiant :

— Que diras-tu s’il no tenait qu’à toi 
de me donner Céline pour sœur ?

—Que veux-tu dire ? s’écria la com­
tesse troublée, explique-toi.

—Marcel a bien bon goût ; je pense 
qu’il aime Céline et qu’il voudrait l'avoir 
pour femme.

La comtesse avait pâli : son cœur de 
mère et de chrétienne s’alarmait ; ello 
fut sur Jle point de presser Agnès d'in­
quiètes questions ; maie, prudente, elle 
se tut et laissa parler sa fille, qui disait 
tout haut ses rêves :—Oh ! quelle char­
mante femme aura là Marcel, si tu lo 
veux bien, maman ! elle a l’air bieu 
plus distinguée que moi, elle est grande, 
svelte, pâle, tandis quojene suis qu’une 
grosse blondinc ; puis, ello est instruite, 
et 6i pieuse ! elle n’est pas noble, ello 
n’est pas liche, mais, maman, vous met­
tez les bonnes qualités et le bon carac­
tère au-dessus de tout cela, n’est-il pas 
vrai ? et Marcel pense comme voue, mon

Pierres ot du Marclié-aux-Oharbone. De 
là il est allô 8e loger rue de Brabant, où 
il fut, pendant un temps, lo Figaro 
préféré des princesses de Cologne-Squa­
re. Blanchct quitta Bruxelles un bean 
jour en déclaraui bien liant qu’il passait 
à l’étranger en qualité de délégué de 
l’Internationale des travailleurs.

—A Berne (Suisse) Cluseret a été vu 
il y a peu de temps se promenant bras- 
dessus bra6-dessoue, sur l’esplanade *de 
la cathédrale et dans la Grand’Rue, avec 
M. Rœder, l’ambassadeur de Prusse 
près la Confédération helvétique.

C’est un capitaine d’artillerie de la 
garde nationale de Lyon, l’un des dé­
légués envoyé à Berne pour remercier 
les finisses de leur conduite vis-à-vis de 
nos internés, qui a constaté et qui a dé­
claré cotte touchante intimité entre 
Cluseret et le dio/omate prussien.

—On lit dans lo Gaulois : “ Splendide 
la Commune de Paris !

“ Parmi les membres de la commis­
sion militaire, figure le nommé Chardon.

“ Ce Chardon est un ouvrier chau­
dronnier do la compagnie des chemins 
de fer d’Orléans ; il a été condamné à 
huit jours de prison pour vol. S’il a 
oublié, il peut consulter son caissier 
judiciaire, qui lui rappellera la date du 
jour où il a rangé le cuivre de son 
patron.

Les prisonniers.

J’en ai vu revenir à Versailles une 
centaine, qu’on ramenait do la bataille. 
Xon, jamais de ma vie je n’oublierai ce 
spectacle. C’était par la grande avenue 
do Paris qu’ils rentraient, escortés d’une 
compagnie de soldats, fusil sur l’épaule 
et baïonnette au bout du fusil. On les 
apercevait, à travers des Ilots d’une 
poussière fine, pâles, déguenillés, sordi­
des, la physionomie bestiale ou farouche. 
Au milieu d’eux, un grand’diable, qui 
dépassait les autres de toute la tête, et 
marchait d’un air assez résolu.

Un capitaine, que je rencontrai, me 
conta que c’était un ancien sous-officier 
de l’armée, nommé Wolf, et qu’au mo­
ment où il avait été pris et ieconnu, un 
lieutenant s’était jeté sur lui, fou de 
douleur et de colère, et lui avait craché 
au visage. Il vengeait ainsi la mort 
d’un frère tombé à se3 côtés.

La foule était énorme. Elle se pres­
sait, criant et gesticulant, sur les lianes 
de la petite colonne, qui avait bien de la 
peine à maintenir ses rangs iutacts. 
C’était un inexprimable tohu-bohu de 
cannes levées, de bras qui s’agitaient, 
de cris furieux, à travers lesquels on 
distinguait des menaces de mort : “ Fu- 
sillez-le ! à mort ! à l’eau ! ”

A un moment, une immense clameur 
retentit : “ Les galons ! les galons des 
képis !”

—Que veulent-ils ( demandais-je à 
tnon capitaine.

—C’est qu’il y a pariais toute cette 
canaille des officiers qui ont gardé les 
insignes de leurs grades. La foule veut 
qu’on les leur enlève. Elle a raison ; 
j’en aurais déjà l’ordre, si jo commandais 
lo détachement.

Les prisonniers arrachèrent eux-mê­
mes ces galons, sans quoi ils eussent été 
écharpés. Je no regardais pas sans je

—Oh ! et qu’a-t-elle dit?
—J’cn suis fort contente.
—J’en étais sure. Chère Céline! chère

sœur

nous causerons

ea mere ne pouvait lui venir. Aussi, bon frère ! . .
après avoir mûri pendant deux jours ses __Ma chère enfant, dit sérieusement
plans de batailie, elle alla trouver sa madame do Solre, ne parle de tes pen- 
mèro au matin, pendant que celle-ci sees à personne, surtout à ton trero, 
gardait encore le lit : j’irai voir Céline, et n<

—Petite mère, lui dit-elle après quel- après, 
quea préliminaires, ne trouves-tu pas jjj

—Oni, mon petit ange. Trois jours se passeront pour Agnes
-Et belle ? dans les plus tendres règnes f elle no
—Certes. pensait qu’à Céline, Céline en mariée,
—Et bien élevée, et bonne ?. avec lo voile et la couronne , Coline
—On ne peut pas lo contester. . maîtresse d° l ’nd’raère • Céline
—Tu veux bien airelle soit mon amie ? famille , Celine, grand mere , l'Çiine, xu veux oien qu eue tn ne bisaïeule... et elle, toujours l’amie, la

Oui, chore fille» J £onr0nt une per- compagne inséparable de Célino. Enfin,
poux que gagner a o ^ seljtîllîcntfl jc fi0ir du troisième jour, ea mère Tem-

. pieuse et doueo I mena dans sa chambre et la fit asseoir
aussi purs. maman, que dirftS“ sur nn coussin à ses pieds.-Eh bien 1 chir. »>»">“ ■ ’ -Eh bi(Jn, manlIPa , di, Hmp-talt,

■ eon eecrot lui pn- entant.JSStmS * ^ I -J’" T“ °“w-

— Voilà déjà la petite tèto do mon 
Agnès qui prend le galop ! Calme-toi, 
mon enfant, modère ton imagination.... 

—lié ! maman, le puis-je ? il s’agit
de mon frère ! .

Madame de Solre prit les deux mama 
de son enfant, les tint captives dans les 
siennes, et ello lui dit avec beaucoup de 
douceur Ma fille, ce mariage auquel 
tu avais pensé n’est qu’un rêve de ta 
chère petite cervelle, trop prompte à 
s’enflammer. Doux personnes s’y refu­
sent, et la troisième, qui n’a pas mémo 
été consultée, e’on repentirait à coup

“ —Qui, maman ? Céline ?
_Non, chèro amie, ton frère ! Tu

jimes du cœur do Marcel par le tien, 
par ton cœur simplo et dévoué, qui no 
cherche de bonheur que dans les affec­
tions saintes, mais mon fils n’a pas 
échappé à la contagion du siècle : il 
aime l’argent, les honneurs, le luxe, l’élé­
gance, et s’il épousait Céline anjourd’hui, 
parce qu’il la trouve belle et aimable, 
dans un au il so repentirait d’avoir con­
tracté une union qui n’augmente pas sa 
fortune, qui no le pose pas dans le 
monde, qui ne lui donne pas de puissan­
tes alliances. Crois-moi, Agnès, car ta 
mère connaît son enfant ! si je donnais 
les mains à co mariage disproportionné, 
j’exposerais la pauvre Céline aux humi­
liations,aux regrets, auxpoignantes amer­
tumes quo peut ressentir nuo àmc noble 
qui sent sa valeur et que l’on dédaigne, 
et mon fils a la gêne d’une position 
fausse, n do grandes fautes, a de long» 
repentirs.

Min. Bopepow.
(à continu*.)



«Geais miel retour do compassion m6- diables qu’ils ont eutrainés arec eux. J’é- mo dire, coiniiio elle, un file dévoué
’ancoliaue cctto multitude affolée do taie entré là avec un sentiment d horreur; du papo et un ultramoutnin, malgré les 
terreur, de joie et de vengeance. O’é- j’en suis sorti, le cœur saisi de tristesse et iI18l,ite8 ct les outrages lancés de tontes

ner.)

taient certes de grands misérables que de pitié, 
ces insurgés, qui venaient do faire lo1 
coup de l'eu contre les Français ct
d’ouvrir toutes grandes les blessures de j sommaire de la premiere page 
la patrie. Mais que dire do cette meute, 
hurlant sur eux des menaces do mort ? La terreur.
Quelques-uns, dans la foule, étaient j Les prisonniers 
armés de bâtons, et, se glissant entre | Feuilleton— Céline.—(.4 contn 
doux baïonnettes, frappaient les. prison- 
Eonnicrs ; d’nutres leur déchiraient les 
habits ; il les eussent étranglés si on les 
eût laissés faire.

—Oh ! ce n'est pas bien cela ! hasar­
de un officier.

—Gardez votre pitié pour d'autres, dit 
brutalement l’insuîteur.

—iSon, pas de pitié ! a mort 1 à mort ! 
aboyait la foule. .

Les femmes étaient plus enragées qué j Lo télégraphe nous apprenait, il y a
les hommes. Quelques-unes riaient do quelqv es joi rs, que M. l’abbé Dollingor,

parts contre les vrais catholiques.

Philiite Masson.
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leçon».

plaisir et buttaient des mains a ce spec- j 
tncle. Elles étaient comme grises de la 
l'oie de cette fete.

Sur les deux trottoirs de droite et de 
gauche, des promeneurs, pins discrets, 
se contentaient d’agiter leurs chapeaux 
en criant : “ Vive la ligne ! î?

Des soldats qui avaient leur campe- T, ^ .... ,
ment là se levaient de la terre oùils|?ape- L’.bbé DolUugci était un des

ûlieis de l’école libéral! et en chute
n'est'qut? l»i conséquence des principes
ie celte école poussés à le îrs rigoureuses

un des met ibres les plus marquants en 
meme temps que les plus actifs de la 
ligue leligienscorgauiséc pour combattre 
l’infaillibilité du Pape, a refusé de ec 
ioumettre lux décrets du concile du 
Vatican et a été excommunié par le

BULLETIN RELIGIEUX.
Nous lisons dans VOrdre de Montréal.
Une circulaire de Sa Grandeur Mgr. 

de Montréal a été lue hier dans toutes 
les Eglises, annonçant l’arrivée prochai­
ne de Mgr. l’Archevêque de Québec en 
sa qualité de délégué du St. Siège.

Sa Grace aurait été chargée, si noue 
comprenons la teneur de la circulaire, 
de s’enquérir sur quels titres exception­
nels les MM. de St. Sulpico prétendent 
s’appuyer pour se dispenser désobéissan­
ce a laquelle le clergé est généralement 
tenu vis-à-vis de l'Ordinaire.

Sa Grâce arrivera à Montréal mardi 
matin et son arrivée sera annoncée par 
carillon de tontes les cloches.

Mgr. de Montréal invite tous le6 ca­
tholiques à îendre par leur concours la 
réception de ce haut dignitaire aussi so­
lennelle que possible.

étaient couchés dans leurs capotes, se 
montraient en riant les prisonniers et
lançaient à leurs camarade de corvée les ^ ___________ ______________
quolibets habituels aux troupiers. J'en j ~ T" ,7
vis une vingtaine quitter un îeu de loto . .. /. , ,. , *\ . ,. :1 » T Diet:, qui sait tirer le bien du mal, aou ils étaient tort occupes, et applaudir J * *
le convoi en agitant leurs cartons.

An moment où Tou arriva prés de la
prison, cette multitude se rua sur l'escor-

vièiblcmcnt en vue de faire de cette dé­
fection, arrivaut après tant d’autres, une

. leçon à l’intention des malheureux de
te pour dévisager une dernière fois ces \ iC3 conditious qui 60 B0I1t laissés
malheureux et îomr de leur contenance , ,

r». • . . » .întrntrnc ni: nnnrnnt ri n nhm-nhtamr» sansaffaissée et de leur visage morne. On 
eut bien de la peine à refermer le? gril­
les.

Et comme je m'en allais, songeant en 
moi-même combien, parmi ces gens pris 
les armes à la main, il pouvait y avoir 
de gredins avérés, de fous convaincue, 
d’imbéciles et d’égarés, le hasard lit que 
je me trouvai nez à nez avec un homme 
à qui toutes les portes obéissent, ct qui, j 
apprenant ie sujet de mes réflexions, 
m’offrit obligeamment de visiter les pri­
sonniers faits la veille, et de les interro­
ger devant moi.

Nous entrâmes dans une vaste salle,

entraînés au courant du libéralisme sans 
se douter, la plupart, où. ils seraient 
exposés à échouer. Eu frappant de cécité 
de? personnages import ints qui, entre 
paren Lèse, n’avaient que trop mérité ce 
châtiment, on dirait que la Providence 
a vouh forcer tous les catholiques à 
mettre !c doigt sur le mil qui a occa­
sionné ces si attristants accidents.

L’abbé Dollinger n’est pas le premier „„ .. ,
et ne aéra pas le dernier sur la liste des j honncur pourVimporte qucl comt6 dc favoir 
fourvoyés de haut tou et de grosse popu- j pour représentant. Aussi nous espliquons-
Jarité. Noie avons vu tomber, avant | nous et applaudissons-nous de tout cœur à

l’action des électeurs de Champlain.

Comté «le Cliiiiupluiu.

M. F. X A. Trudelj avocat dc cotte ville, 
vient de parcourir le plus graud nombre des 
paroisses du comté de Champlain. On sait 
que les électeurs do ce comté, spontanément, 
ont offert la candidature à M. Trudel, avec 
une unanimité remarquable.

En cette dornière occasion M. Trudol a été 
reçu avec beaucoup d’enthousiasme. Scs 
partisans travaillent à lui assurer une élection 
par acclamation.

Un candidat est déjà sur les rangs dans la 
personne de M. Robert Trudel. Mais il est à 
espérer qu’en présence du vœu de la grande 
majorité des électeurs, il ne s’obstinera pas à 
diviser les forces conservatrices et catholiques.

La eauditature de M. Anselme Trudel em- 
pruute aux circonstances et aux discussions 
auxquelles son nom a été mêlé une importan­
ce et une signification qui n’échapperont 
i personne. C'est lui qui dans Tafiahe-Gui- 
bord et dans ses écrits s’est fait le champion 
si vigoureux, si énergique ct si sincère des

maient au long du mur.
—Debout ! dit mon guide d’nnc voix 

impérieuse.
Tout ce moode se leva sans mot dire 

Ils se rangèrent en ligne, ct l’on com­
mença l’appel nominal.

A chacun, on rappela sommairement,

En tout état do cause, nous considérons que 
l’élection de M. Trudel est absolument hors

fort propre où étaient couchés pêle-mêle ,•vingt-cinq ou trente homme*, qui dot- U"-- le !)cre Hyacmthe, le pure Paasagha 
• • et plusieurs autres qui ont eu, depuis, le

bonheur de reconnaître ju'ils faisaient j do doute.—Le Nouveau-Momie.
fausse route et qui ont, directement ou
indirectement, passé condamnation sur
leurs actes. Dan6 le p-enfler comme
dans ie second cas, les catholiques ont

outre son nom, les incidents principaux i pu faire leur profit de ces tristes expo- j Littéraire et Historique de Québec, au collège
de sa \ ie, et la façon dont il était tombe rjeuccs et ij n’est pas peti: le nombre de Morin, une lccturcsur les ruines de Baalbeck. 
IIUX UiainS des défenseurs dc . ordre. . . • * i . / • j» P’nct un cnint du nine limit. inîorf.f nnua
Aucun ne contesta, que sur quelques cen2t l111 ont aPPns a ie dcller d un 
détails insignifiants ; en sorte que je puis ! drapeau couvrant une pa -eille marchan- 
tenir pour certains les résultats de cet j dise.

Dans l’ordre puremen: politique les 
leçons irons pas fait défaut, non plus, de 
nos jours, et de toutes ces leçons l’ira- 
menso infoitnne qui pèse sur la France 
ne sera pan la moins concluante et la 
moins, bien comprise. L i France, gâtée 
par des polltiqncurs n’ayant en vue que 
leurs iutérots, la France a permis au

interrogatoire.
Deux étaieut des récidivistes, deux 

autres avaient été condamnés pour mé­
faits qui conduisent à la prison. 1

—Eh bien ! dit mon guide aux autres, j 
vous voyez en quelle compagnie vous 
êtes mêlés aujourd’hui.

Ils bassaient la tête sans rien répon­
dre.

Tous étaient du quartier de Charonne. , . . . . .
Un surtout me frappe. Ses notes i républicanisme de pren Ire racine sur

étaient bonnes. , son sol. Frère de ! ait d i libéralisme le
■Comment,, diable ! lui dis-je, vous i républicanisme poursuit, dans le domaine
çpz rnnR îw î politique, un but chimérique et qui ne

pourrait être atteint que si l'homme était
parfait.

Ce qui sc passe, actuellement, à Paris 
en dit très long sur le mérite et la prati­
cabilité du régime républicain et, si ce 
n'est pas la première fois que ce régime

Société littéraire et historique.

M. le chevalier de Bcl.'cfenillc donnera de­
main soir, le 26 courant, devant la Société 
Littéraire 
Morin, un
C'est un sujet du plus haut intérêt, et nous 
n’avons pas besoin d’inviter le public à aller 
l’entendre traiter. La lecture que M. de 
Bellefeuille a donnée à Montréal, il y a quel­
que temps, sur le mémo sujet, a eu un grand 
succès. Voici ce qu’en disait la Minerve :

“ Les ruines de Baalbeck, qui formeront le 
sujet de l’entretien que M. de Bellefeuille 
doit donner à la séance publique dc u l’Union 
Catholique, ” sont situées dans cette partie de 
la Syrie qui s’étend entre le Liban et l’Ànti- 
Liban, et qui est appelée Célésyrie. D’après

et la véritable liberté, M. d’Axliucourt raconte 
une Bcèno charmante que nos lecteurs liront 
avec grand plaisir.

Un jour, il y a dc cela'plusieurs années, lo 
comte do Chambord so renda it en Italie, ac­
compagné d’un de scs vicu t serviteurs. Il

Sassait, incognito, sur un bateau à vapeur 
ont la destination était Veni se.
—Y a-t-il à votro bord qu elque français ï 

demanda lo jeuno prince au capitaine du 
navire.

C’était toujours lu question on pareille cir­
constance.
• —Un seul, lui répondit l’ofli fier. Il est di la 
ville do Lyon.

— Comment l’appelez-vous %(
—Duval.
—Un commerçant ?
—Il m’a l’air d’un simple ou vricr.

Ob ! qu’importait au comte di ) Chambord lo 
rang du passager inconnu ! Ce qu’il domnn 
dait d’abord, c’était un compatr iote. Ce qu’il 
cherchait avant, c’était un franç iais.

Il va droit à l’ouvrier dc Ly ou. Celui-ci, 
ne so doutant on aucune façon d c la singuliè­
re rencontre que son étoile lui a vait réservée, 
commence à causer familièreu icnt avec son 
compagnon do voyage.

Us étaient de même figo tous deux.
—Venez-vous de Paris ? dit . tlonri.
—J’y étais cet hiver. Et vou s ?...................
—Moi l................ répliqua eu soupirant le

fils de Franco, ob je voudrais bie n y aller.
—Est-ce que c’est l’argent q ui vous man- 

quo ?
—Non.
—Eli bien, alors qui empêche ?...................
—C’est là uno grande question .
—Ce sont vo3 parents ............
—C’est l’un d’eux. Est-on to ujours con­

tent à Paris ?
—De quoi ?
—Dc la révolution do juillet.
—De Louis Philippe, non cerl es Ou no 

peut plus souffrir ce vieux ladre.
—On voudrait donc............un e bancemcnt.
—Oui.
—Se rappellerait-on le duc de j Serdeaux ? 
— Grand Dieu î nou : pas le moins du 

inonde ; quant à moi je me ferais j riutot tuer 
que d’eu revenir là. Ce serait le Momblo du 
malheur.

—Pourquoi ?
—On le dit imbécile.
—Est-ce bien sûr ?
—C’est positif. En outre, il est fier, dé­

daigneux, puis dévot ; un vrai jésu i te !........
—11 faudrait voir cela par vous-tne me.
—J’en serais parbleu désolé. D ailleurs, 

il ue parle à personne, il ne se 1 fisse en
France........

—Eb bien î 
—Je tirerais sur lui.
—Je ue le crois pas.
—Pourquoi doue........ est-ce que v ous l’ai

nieriez ?
—J’en conviens.
—Je l’avoue.
—Oh I s’il vo is ressemblait, à la bonne

heure ! S’il avait votre esprit î........ Tous,
tenez ! vous me plaisez fort !

Et il serrait la main du comte de Chai abord 
avec l’effusion de la franchise de la jeu' aesse.

L’entretien sc continua ainsi uuo partie de 
la journée entre l’ouvrier ct lo prince ; ils 
parlaient commerce, politique, industrie, 
beaux-arts, et Duval paraissait ravi.

L’heure de se quitter arriva.
— Laissez-moi votre nom par écrit, dit. le 

prince à son compagnon ?
—Le voici ; Baptiste Duval. Maintenant 

donnez-moi le votre.
—Le voici : Henri de Bourbon.
L’ouvrier recula confondu.
—Vous seriez le duc de Bordeaux ?

trouvez*vous ici
—Dame ! monsieur, on a battu la gé­

nérale. Moi, je ne voulais pas y aller ; 
mais je suis sergent, et les autres m’ont 
dit : Il faut que tout le monde y aille !
J’ai répondu : Mais il y a sergents saii6 
moi, trois ou quatre suffiront; moi, j’ai 
de l’ouvrage à faire. Alors ils m’ont 
dit : Tu n’iras pas sortir avec les autres, 
tn seras fusillé. Alors il a bien fallu i est mie dan3 le cas d’être jugé au grand 
que je parte. j jour, on peut dire que jamais îl n’a donné

Le pauvre diable avait l'air de dire la de prouves plus évidentes qn’il n’est pas
vérité. Ei je crois que bien d autres se fajf i):)ur la France et qu’il ne convient 
sont trouves dans son cas. ! , \ ,

Beaucoup de ces insurgés ne sont i Pas a un PCUF,C normalement constitué, 
que des enfants. Celui qui a tué le! Loi idées républicaines enfantent,pre3- 
chirurgien Pasquier était nu gamin de que nécessairement, les idées communis-

Et ses regards sc portaient sur la figure du
les voyageurs, ’ces ruines égalent' en beauté ! Pr!nc0 avcc un mélange inconcevable d’atton. 
celles de Rome et d’Athènes ; mais elles les ; drissement et d effroi, oesjambes chancelr.ie at
dépassent sou? !e rapport dc la dimension des isous Ij1/* ... , .
matériaux employés. ! * cn plus autant de mal, reprit le

(C On trouve, paraît-il dans les constructions 5om*° Chambord en souriant vous avez pu
de Baalbeck, des pierres de plus de 60 pieds j juger par vous-même........ .
de long et d’une grosseur proportionnée. Tel- \ cornhien on m’avait trompé ! repli-
lement ^que les voyageurs ne pouvant com- Duval en essuyant ses yeux qui se mouil-
prendre que des hommes d« taille ordinaire | Ifi^nt de larmes.
aient pu manier avec une facilité apparemment 
si grande des masses si considérables ont attri­
bué ces constructions étonnantes à ces pre­
mières races d'hommes que les récits de tous 
lo3 peuples et l’Ecriture Sainte elle-même ap­
pellent géants.

“ Au point de vue de la dimension des 
matériaux employés, on assure que les ruines 
de Baalbeck sont encore plus étonnantes que 
celles de l’Egypte. ”

seize ans, qui en avait déjà, disnit-il, 
descendu trois autres. 11 a été fusillé 
séance tenante. J’en ai vu trois dans 
cette prison, qni flottaient de quatorze 
à seize an6. L’un portait sur son front 
pâle et sa misé cyniquement effrontée 
tous les stigmates du voyou parisien ; 
l’autre avait l’air abruti, il sortait de la 
maison de correction, où son père l’avait 
fait renfermer. Le troisième avait une 
figure intéressante.

—A votre âge! lui’dis-je avec étonne­
ment et reproche.

—Oh ! monsieur, je n’ai pas tiré ! je 
me sois sauvé tout de suite ! "

—Et votre capitaine ! qu'à-t-il dit à 
cola ?

—Oh ! mon capitaine, il avait filé le 
premier ! il est loin s’il court encore.

—Et voilà les gen6 que voua suivez. 
Jl6 vous envoient vous faire tuer et vous 
abandonnent !

—Ah! monsieur, si on me lâche, je 
vous jure bien que je ne les écouterai 
plue.

Je le confirmai dans ces bonnes réso­
lutions. Il faut dire pourtant que tous 
les iusurgés n’ont pas tourné le dos 
comme le capitaine dont me parlait cet 
enfant. Us se sont, au contraire fort bien 
battus.

—Ah me disait un officier, si ces gre­
dins s’étaient battuB comme cela contre 
les Prussiens !

La plupart de ces malheureux ont l’air 
positivement idiot. On dirait des bêtes 
brutes plutôt que des animaux féroces. 
J’ai rapporté de cette visite la conviction 
qu’il faudra, quand sera venu le jour dc 
la répression, faire un choix intelligent 
ct 6évère ; punir très rigonreuseinrnt le6 
chefs, les meneurs et les coquins, et n’in 
fliger que des peines légères aux pauvres

tes ; ( n no les a gneres vue allant les 
unes sans les autres, et on sait ce que 
vaut ot ce que produit le communisme.

Espérons que les malheurs qu’a attiré 
à la F rance le libéralisme et que fait peser 
sur elle le républicanisme auront pour 
efiet d’ouv -ir les yeux aux catholiques ; 
6i la révolution française de 1871 peut 
amener ce résultat, les ruines qu’elle est 
en train de^aoraer seront moins tristes.

Les sicrctttde l?uvenir.

Sous co litre, V Opinion Publique public 
ce qui suit :

Nous trouvons dans un livre écrit en 1S48 
par le vicomte d'Arlincourt des pages magni­
fiques 6ur la restauration des Bourbons et la 
destinée du comte de Chambord. C’était 
pendant le règne de cette fameuse république 
de 48, quelque temps après les émeutes qui 
avaient ensanglanté la capitale. Alors comme 
aujourd’hui, ou interrogeait l’avenir, on 
cherchait un homme. On croyait que cet 
homme serait le comte de Chambord.

Voici ce qu’écrivait alors le vicomte d’Ar- 
lincourt : * 1

“ Il est un nom sacré en F rance, un nom 
d’attente ct d’avenir, qui n’était murmuré l’an 

i dernier que comme souvenir ; il pourrait l’être 
— plus tard commo un refuge.

“ L’Ancien Abonné à la Gazette des' “ Qui ne se rappelle encore les mota pro­
Campagnes, qui a écrit dans le Nou- fiFur iaJradc de Cherbourg Gardez bien

Vous ne tirerez plus sur moi ? dit le 
prince.

Sur vous ?........interrompit l’ouvrier avec
véhémence ; oh si jamais je prends un fusil, 
co n’est que pour vous que je me ferai tuer. 
Mais pardonnez une question ; peut-être un 
jour serez-vous roi ; que seraient vos idées sur 
le trône.

—Celles-ci répondit Henri : Récompenser 
tous les services rendus à la France ; mainte­
nir tout co qui s’est fait de bien ; reformer 
tout ce qui n’a produit que du mal.

—Ab, que je n’ai-jc ici tous les miens, s’é­
cria Duval hors dc lui. Si le pays pouvait 
vous entendre !............

Et peu do temps après, l’ouvrier, reprenant 
la route de Paris, so disait tout bas à lui- 
même

—Dieu frappera Louis-Philippe.

tes, remplissait les alentours des B&tisscs du 
Parlement, eette après-midi, et aceombrait les 
appr ioliea de la chambre deB Communes. Une 
foroc nombreuse de polioo était sur lo* lieux 
et réussit à maintenir Tordre bien que la fou­
le fut brayante et turbulente. Uno longue 
proeeasion s’étenda depuis l’Est do Londres 
jusqu’au Parlement fut disnorséo par la Polioe 
afin do prévenir lo danger u’uue accumulation 
de p juplo.

Paris, 24 avril.
L'3 général Cluscrct rapporte à la Communo 

que la suspension d’hostilités à Ncuilly a été 
arrangée en date de Tuprès inidi d’aujourd’hui.
Il rapporte aussi que les affaires à Asnières 
sont dans une excellente positiou.

Il n’y a pas eu dc grands mouvements de 
troupes hier.

D’immenses mesures défensives se prépa­
rent.

Des torpédos ont été placées à St. Germain 
ct à Versailles.

Des stations de chemin de fer ct des batte­
ries ont été placées daus la rue Castollan.

La Commune s’est excusée auprès do la 
Compagnie du^Gaz'pour.la réccutc saisie do son 
actif. *

Les églises St. Roeh ct St. Sulpico ont été 
réouvertes et leurs Curé mis en liberté.

Versailles, 24 avril.
M. Thiers a donné réception à une députa­

tion des Loges Maçonniques do Paris, qui 
demandait pour l’arunta^c Uu pcaplo do la 
Capitole un armistice. Eu réponso à cetto 
requête, M. Thicrs a dit que le géu. TAdmi- 
rault avait pouvoir d’accorder un traité si la 
chose était nécessaire mais que la Commune 
no serait jamais reconnu par le gouvernement.

Berlin, 24 avril.
Bismark a dit dans la chambre aujourd’hui 

que les Français devaient payer immédiato- 
I ment lo premier versement de l’indemnité et 
| que les forts du nord et do l’est do Nord ne 
seraient pas évacués avant qu’un traité final 
de paix fut conclu.

New-York, 24 avril.
Le comte Moltko a donné avis qu’il fera 

une ligue de fortifications pour garantie dc 
tou .e attaque les Provinces occupées dc France, 
jusqu’à ce que l’indemnité soit payée et un 
gouvernement régulier établi.

Londres, 25 avril.
Le correspondant spécial du Times de Ver­

sailles dit : Thiers a eu une longue entrevue 
hic:* avec le Prince Albert de Saxe ct le gén. 
Fabric.

Le gén. Charenton a été occupé par un dé­
tachement do l’armée de Versailles.

Une forte réaction en faveur de la restau­
ration Je l’Empereur Napoléon est rapportéo 
avoir eu lieu daus les Provinces.

Plusieurs des députés daus l’Assemblée sont 
connus pour vouloir faire le Duc d’Aumale, 
President do la République.

Le correspondant spécial du A’eici, à Ver­
sailles, dit : Thiers a résolu dc bombarder 
Paris quand les forts de l’Est et du Nord dc 
la ville sont évacués par les Prussiens.

Les insurgés ont fait une sortie, dimauche, 
dans cette direction ct d’abord ont pris une 
barricade occupée par les troupes dc Versailles, 
mais ils ont été repoussés éventuellement par 
une lourde perte.

Le gén. Douai a remplacé le gén. Ducrot 
dans le commandement d’une partie do l’Ar- 
raéa de l’Assemblée. Uno dépêche de Dieppe 
dit : Des placards engageant ceux qui sup­
pôt tent la commune à so hâter pour Paris 
ont été déployés ici mais détruits par les au­
torités. Les documents inflammatoires ne 
prtduisent aucun effet sur les habitants.

Jne dépêche de Versailles d’aujourd'hui 
dit : Une vive canonnade a lieu à Bagneux. 
M. Thicr3 ct le maréchal McMahon ont visité 
les retranchements à Châtillon.

Jn rapporte que le vaisseau “ Queen of the 
TL âmes” parti de Melbourne pour Londres a 
été perdu et un grand nombre dejpersonnes sc 
soi t noyées. On ce connaît aucune particu­
larité.

Versailles, 24 avril, soir.
Le Fort Mont-Valérien a légèrement canon- 

né la Porto Maillot dë Paris, aujourd’hui.
Le Gén. Ducrot a résigné.

Paris, 24 avril, soir.
La suspension attendue des hostilités n’aura 

pai lieu aujourd’hui, mais on croit qu’elle 
commencera demain.

Les journanx Communistes aujourd’hui 
«’accordent à attaquer Thicrs.

Un placard sur les murs invite les amis dc 
Tordre à sc tenir prêts pour venger lo nieur

Il dit : Us derniers jours ont su . 
préparer l'ouvrage et à conoon*.!'6 emPlo>'és ù 
De nouveau* oorpe ont été fôrm^ vni trouPcs 
Cambrai et Auxerre comnn./ M^lei‘bour»
Gravclotto. Le, généraux Do^Ut (fe 
les commanderont. Le jorn:„r nn 1 tloi>clica
Bagneux a été un succès pour uos tro,°m<!Dt à 
out pris un drapeau rougo do ÎW.T* ?ui 
grandes opérations commenceront bientôt

î.
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Rétractation.

veau-Monde, m’a plu beaucoup.
A un article écrit eéiiciucment il a 

répondu sérieusement et ia réponse ren­
ferme une logique et contient des 
preuves que je ne puis faire mieux 
que d accepter.

Je serai toujours prêt; à rendre les 
arme* à ur adversaire solide et qui me 
prouvera mes torts avec sagesse et modé­
ration.

La correspondance parue sur VEvène• 
ment d’hier ne contient aucune preuve, 
manq.ie toi t à fait de logique et ne dit 
rien : voilà pourquoi je ne m’abaisserai 
point à une critique do ce décousu d’idées 
et dc phrases.

Je rétrac.o mon article Bur les devoirs 
de la revue agricole : je eroisdevoir dire, 
néanmoins, que je n’ai jamais eu l’inten­
tion d’attaquer la Gazette des Campa­
gnes et que je suis heureux de

sur la rade de Cherbourg 
ce dépôt sacré ! Cctto jeune tête un jour 
pourra sauver l’Europe ? ”

(/Jw le télégraphe transatlantique.)

Londres, 24 avril.
Le steamer Altemania parti, dc New-York, 

est abordé à Plymouth samedi.
Une dépêche spéciale dc Paris, tard hier 

soir, dit quclc café bion connu sous le nom de 
Grctcry est fermé. Il était fréquenté par 
des hommes de la Bourse, qui parlaient trop 
librement des désastres financiers do la révo­
lution.

L’armistice permettra aux habitants de

t01tltEKIM>Xi>AXCi

v,sn'i; U1! monskionkuk l’akciievuquk AC
UE SAINTB-ANME.

“ IIacc 0,im uit'iniiiiggc jiiVi.,1is 
Le 10 avril 1871 fera époque dans les ann-,1 

du Collège de Sic. Anne. Un mois^ ) 
jour apres la consecration épiscopale Mn, 
gneur l'Archevêque sc rendait au Col’léKe sT' 
Anne pour faire ta première visite i\ cette mai 
Cette démarche de Sa Grandeur mettait h ■ 
dans tou» les cœurs, elle était en effet si .'JiT 
d’espérance pour l’avenir de cette belle inlti'i'.'1 
don ! Un grand nombre de membres du dei-ï 
anciens élèves, en amis de la maison, ont Oui 
heureux de profiter de 1» circonstance pour té„J 
-ner par leur présence à Ste. Aune leur attaclie 
ment à la maison et l'intérêt qu’ils lui portent " 

Monseigneur fut reçu à la station du c|lCMlil. 
ao r«. par M. F. If u tea u, Supérieur du collée „ 
plusieurs autres prêtres de la maison. .
moment, les cloches de l'église paroissiale celli" 
du collège, de l’école d’agriculture ct du couvent 
annonçaient par leur joyeux carillon l’heureux 
nouvelle ! Des drapeaux aux brillantes couleurs 
(louaient, non seulement nu collège, mais ausri 
au presbytère, à l’école d’agriculture, à l'imnri 
meric dc la “ Gazette des Campagnes ” et „u 
couvent.

La communauté s’était ploccc en face du col- 
légo, rangée sur deux haies, musique en têtu. 
Au moment où la voiture de Sa Grandeur arrivait 
tous sc mirent à genoux, pour recevoir la pr?- 
mière bénédiction de leur vénéré Archevêque.

Une heure après son arrivée, Monseigneur, 
accompagné dc tous les prêtres de la maison ci 
de MM. les étrangers, so rendit dans une do 
salles au collège où la communauté réunie l’at­
tendait au son delà musique. Un des élève 
présenta à Sa Grandeur l’adresse suivante :
A Su Grandeur Mgr. K.-A Taschereau 

Archevêque dc Québec.

Monseigneur,
Pci mettez aux élèves du collégo de .Sic. Anne, 

de disposer humblement aux pieds de Votre 
Grandeur leurs hommages d’amour et «le respect, 
ct d’exprimer en même temps la joie dont leurs 
comrs sont rempli*.

Comme tous les fidèles de ce diocèse nous nou> 
sentions orphelins par la mort du vénéré Prélat 
qui avait toujours été pour nous un père si plein 
dc bonté, nous faisons des vonix pour que le 
ciel, répondant au besoin dc nos cœurs, mit fin 
à cette désolation. •

Ce chef spirituel, ce premier Supérieur, ce 
père tendre, Dieu nous l’a fait trouver dans votre 
personne, Monseigneur. Nous l’en avons déjà 
béni et remercié, mais nous le faisons plus parti­
culièrement encore aujourd’hui où nous avons 
l’honneur insigne, l’avantage immense de vou* 
posséder au milieu de nous.

Comme nous nous sentons favorisés, encoura­
gés î A peine monté sur ce sioge où vous appe­
laient tant dc rares vertus ct de précieuses qua­
lités, vous avez pensé à vos enfants de Su- 
Anne ; vous avez voulu les voir et les bénir! Oli ; 
Monseigneur, que cette visite a de charmes' 
qu’elle est riche d’espérances !

Nous sommes bien peuple chose dans ce chain}' 
de l’église du Seigneur qui vient d’etre confié à 
votre sollicitude pastorale ; mais n’est-il pas vrai 
que régir une âme, c’est régir un monde, et un 
inonde plus digne dc fixer les regards dc Dieu et 
d’exercer sa puissance que toutes les autres œu­
vres sorties de scs mains? Cette pensée que nous 
représente la raison et li foi nous rassure et 
devient pour cotte famille une garantie assurée 
de votre bienveillance paternelle.

Nous ne sommes pas capables, Mgr., d appré­
cier tousles mérites de Votre Grandeur, mai? 
nous nous associons avec bonheur à toutes lo* 
voies qui sc sont déjà fait entendre pour recon­
naître ct proclamer avec elles vos éminentes qua-

tocdeleurs frères dans îa ^ccn^fcoucberle è *>- -yons ce quelles ont dit -ec m
. _ _ . n . r f __ 1 _ ,1!.!... I)i.s\«miDM \Oli>

“ Qui ne sc rappelle aussi ccs beaux vers j Ncuilly do laisser leurs caves. Il durera jus- 
dc M. Victor Hugo, à la naissance de l’en- huit heure.®, lundi matin, 
faut prédestiné.

Peuples, chante* voire victoire I 
Un Sauveur naît, vêtu de puissance et de gloire.
II réunit lo glaive et le sceptr* en faisceau.
Des leçons du malheur naîtront des jours prospères, 

Car de soixante rois, nos pères,
Lea ombres sans cercueil veillent sur sen berceau.

(t Qui ne se rappelle enfin cette ode admi­
rable de M. de Lamartine,

Toujours échappé d’Atlmlie,
Quelque en fant que le fer oublie,
Grandit à l’ombre du Seigneur.

• ••••• •••••••#*••••••• •••• •••«••••#« M M . | I M
Il vient quand les peuples victimes,
Errent an penchant des abîmes,
Comme des troupeaux sam pasteur.

Il saura qu’aux joars ou nous sommes,
Pour vieillir au trône des rois,
Il faut montrer aux yeux des hommes,
Ses vextus auprès de ses droits.

Après avoir rendu hommage à la bello in­
telligence et au grand cœur du oomte de 
Chambord; à son ardent amour pour la Franco

la Flaco Vendôme.
Versailles, 25 avril.

Uno violente canonnado des batterios de 
l’armée do Versailles à Mcudon, Créteuil et 
Cliâtillon a été ouverte ce matin sur les Forts 
d’Issy et dc Vanvres et les remparts au Point 
du jour.

Picard a émis une circulaire aux Préfots 
de;t Départements à l’effet que les élections 
municipales qui doivent bientôt avoir lieu 
seront suivies par celles pour le remplacement 
des sièges vacants dans l’Assemblée et pour 
uno Asscmbléo Générale.

Le journal officiol d'aujourd’hui annonce 
qu’A moins que l’insurrection soit domptée, les 
Allemands continueront occuper, certains 
forts aux environs do Pari^ parce que lo gou- 
vern ement est sans4 crédit.:

Paris, 25 avril.
Le» hostilités ont été suspendues à Ncuilly 

pour permettre aux habitants do s’éloigner.
La Communo a fait des recherches dans les 

maisons ^vacantes à Paris pour logor le peu­
ple fuyant du bombardement.

M.ïiigault a résigné le portefeuille do délé­
gué du ministèro de la Sûreté publique ct est 
remplacé par M. Cournot* Pyatt a retiré sa 
réxignation.

Les Allemands abandonnent la rivo gauchoLes gardes nationaux sc plaignent de ce ________
que les habitants dc Ncuilly fassent fou sur } do la Seine.
cux- i Les Bold&ts do la Commune ont occupé ccr

Uno barricade a été commencée dans la 
rue Royale.

Les chimistes ont reçu ordre do fairo rap­
port au ministère de la guerre du comité do 
h Communo, où on aurait besoin de leurs ser­
vices.

Une dépêche spéeialo do Versailles, Diman­
che, dit : Dombrowski a porté Tattaquojdo 
cctto nuit sur la barricado au quai Asnières 
cui a été emporté. Il attaque alors la seconde 
barricade mais fut ropous9éo avec grand mas- 
facro, par un feu violent de douze canons ct 
nitrailleu8os. Les troupes furent aussi repous- 
fées do la première barricade.

Plusieurs insurgés portant des uniformes 
maritimes ont été tués dans la Iluo de Boulo­
gne.

Une foulo immense do manufacturiers d'al­
lumettes et do leurs employés portant de9 péti­
tions contro la taxo proposée sur les nllumot-

tains des forts ainsi délaissés.
Un drapeau do paix a paru bientôt des li­

gnes Allemandes et les communistes sur l’ordre 
du gén. Cluscrct a évacué les forts.

Lo gén. Dombrowski demande la poursuite 
don chefs des 220èmo ct 22ièmo bataillons do 
la garde Nationalo pour lâcheté. -

Le commandant au Fort Montrouge récla­
me uno victoire pour les forces do la Commu­
no sans ordro.

La délégation récemment envoyée a Lyon 
est retoirnée à Paris.

Dépêche spéciale à 1a Tribune.
Paris, 24.

Olusorct ot le Comité Central ho quorellont. 
Cluscrct est accusé d’Ctro un Bonapartiste 
déguisé ct on lo rncnaco d’arrestation.

Versailles, 25 avril.
Thiers a émis uno circulaire en date dn *24.

de vérité, qu* la divine Providence, en tou* 
appelant à cette haute dignité, a orné votre cœur 
de ses plus magnifiques dons, qu’elle en a fait um 
abondance de lumières ct dc bénédictions.

Puissent ccs lumières ct ccs bénédictions « 
répandre sur nous pour nous rendre de j)1um.i- 
plus dignes du titre glorieux d’enfants chrétien^ 
par notre respect et notre obéissance à 1 ‘"Sl5C 

Do notre côté, Mgr., nous ne manquerons 
do prier Dieu tous les jours pour qu il nccon <- * 
Votre Grandeur une vio longue ct pleine de mon

tes. , , ^
Monseigneur, vivement émue, répondit a H1 

près en ces termes. Nous citons de mémoire.
Messieurs ct chers enfants !

Une de mes premières pensées, ai,re!* 
sécration épiscopale a été de m occuper ic 
cation ct surtout dc l’Education quo on rc\ 
dans les Collèges. C’était bie.. mon dcre.e, J- 
jo dois avouer que cela tenait aussi a 
habitude, découlant dc toute ma r|e , 
puisqu’elle a été entièrement consacrée » *
do l’éducation. c|,crs

Mettez-vous bien dans l’esprit, • • • 
enfants, quo c’est par des vues 1" ü (lcs 
ia Divine Providence vous a npi'cb-’»4 ‘ U||
études classiques. C’est donc pour 
important devoir d’en profiter ; or, P°ur ’’ (ri. 
dispositions sont absolument nécess». -, 
autres la piété ct l’amour de l’étude.

La piété, elle es» indisponible : *e ° ■ .
cipodu grand apôtre, “ eilo est ut. c ^ 
“ elle a les principes do la vie proscn
do la vie future ’’ 1 Tim. 4. 8. ,CCS5»ire.

L’applicatio. nu travail est aussi né*» .
chers enfants, si vous voulez vous rel' ^ |„
vos semblables dans les différentes po. ^ .

Providence vouh appellera. Mais >■

Monseigneur développa ces deux P«"s4tS

un.rare bonheur. .nI)r0„ri6 à
Alors out lieu un chant tout a lai l j ^

la circonstance. C’était l’expression • 
mente do joie, do respect et d mou J ^
les coeurs étaiont pénétrés cnL°.J scicrnii- 
Ce chant, accompagné de l’hannonn , ^
naît par des paroles exprimant i-



Sa Grandeur. Eu ce moment toun se
b*nfc - ' ou*. M6r avlint donner ** héné-
jettent à gcn j0 . j0 bénis les Directeurs, leg
jietion »u 1 cc(tc maison, je vous bénis, mes
?rc(^nr s études, vos fumillcs et vos 

(Suits, vous, .en
bienfaite111^* ^ terminer, lorsqu’un clior- 
^ 5 tiUcolicr, le plus jeune de toute la com- 

lUanl PfA fils do l’honorable Elysée Dionno vint aux 
0 \ \f *r. selon V antique et solennel usage, 
P***5. ° jfl faVCur d’un grand congé. Monsci- 
s9,hClt'rvcC un clmrmc inexprimable et une pater- 
^ aiment touchante, dit à l’enfant qu’il lui 
nitû '!*. non-seulement un grand congé, mais un 
lC*Ur ml Un superlatif congé. Inutile de dire
Ui5 Celle joie ce congé ft été accueilli.
,K.C J. . ]C souper, Mgr. nccompngné de M. le 
;P. r ,iu Collège, et île plusieurs prêtres 

fut visiter l’éc le d’agriculture. Sa
ndress!l <i,,elques parolcs •d’c"couraec'

,ra * 4irt,ina d’excellents conseils aux élèves 
. leur accorda, à eux aussi, un grand congé, 

futli îudin, Monseigneur, célébra la Ste. Messe 
IU- |j belle clwpelle du Collège. L’autel était 

‘“magnifiquement. M. lo Supérieur et M. le 
orn ° (|eS écoliers assistaient Sa Grandeur.Directeur

‘ nt au monter à l’autel, Mgr. su tourna vers les 
iJ assistants : (Tous les prêtres do la maison et 
0 |CS étrangers y assistaient ) Mgr annonça 
. -ji disait la messe pour la communauté : Sa 
Grandeur invitâmes assistants d’unir leurs prières 
j!jX siennes afin d’attirer sur la maison les béné­
dictions du bon Dieu les plus abondantes, et 
obtenir du ciel le succès d'une affaire importante. 

Pendant la messe, la musique instrumentale 
ions l’habile direction de M. McKernon, déjà si 
avantageusement connue du public, et la musique 
vocale,0avec accompagnement de l’orgue par un 
ecclésiastique de la maison, cliarmèrontjnos oreilles 
ar des chants tout à fait appropriés a la circons­

tance, et remplir les cœurs de tous les assistants 
8! surtout des anciens élèves de la maison de ces 
vives émotions, de ces douces impressions et de 
evs souvenirs du passé qui ne s'effacent jamais.

Dans l’après-midi, Mgr., accompagné de M. le 
Supérieur du collège, de M. le grand-vicaire 
Poiré, curé de St. Anselme, et de M. A. Vallce) 
professeur, alla visiter les principales bâtisses et 
les animaux de la ferme, ainsi que le dépôt d’ins­
truments agricoles. Mgr. parut y mettre beau­
coup d’entrain. Vendredi matin, Sa Grandeur 
v-rendit au couvent des Sœurs de la Charité que 
la paroisse de Ste. Anne a l’avantage déposséder.

A 11 heures l’heure (lu départ sonnait. Mgr. 
donna une dernière bénédiction aux ecclésiasti­
ques et tux élèves agenouillés sur son passage.

Plusieurs prêtres do la maison se rendirent à la 
station pour reconduire Monseigneur.

Bientôt les chars apparurent, Mgr. pressa une 
•bmière fois la main des dignes prêtres du collège 
et leur dit adieu.

Cher collège de Ste. Anne, reçois en ce moment 
l’expression des vœux sincères que forme pour 
ton bonheur et ta prospérité un de tes enfants. 
Vis longtemps, heureux et prospère pour conti­
nuer l’œuvre sublime à laquelle sous l’égide pas­
torale, et la protection paternelle du nouveau 
premier Supérieur que la divine Providence t’a 
•iurmo dans la personne vénérable et distinguée 
de Monseigneur l’Archevêque E. A. Taschereau. 
VYst le vœu quo forme avec tes nombreux amis.

Un ancikn Éi.fcvK.
“L'ihion des Cantons de l’Est ” est|priéc de 

reproduire.
Voici la liste des prêtres qui se sont rendus au 

collège à l’occasion de la visite de Monseigneur.
MM. F. X. Déluge, curé de l’Islet

Ktig. Krenette, vicaire “
C. K. Poiré, V. G., euro St. Anselme.
D. II. Têtu, curé St. Roch des Aulne te.
U. Paradis, curé Ste. Anne.
X. F. Hébert, curé de Kamouraska.
Chs. Trutlelle, “ St. François R. du S.
Vhs. Régin, “ Rivière-Oucllc.
Max. Hudon, vicaire 44
Isia Doucet, curé Ste. Hélène.
Stan. Vallée, vicaire 44
X’. Beaubien, curé SL Pierre R. (lu S.
E. V. Dion, 44 St. Hénédinc.
Max. Fortin, 44 St Aubert.
Clovis Hoy, 44 St. Alexandre.
Iréd. Caron, ancien curé St Henri.
A. Casgrain, curé Ste. Louise.
Jos. X’. Sirois, curé Cap St. Ignace.
Ludg. Blois, 44 N. I). Mont Carmel.
«los. Hudon, “ St. Philippe de Néri.
•I. K. Michaud, curé St. Onésime.
Hyoc. Gagnon, desservant S. J Port Joli.

} a^c’ Cllrô St. Paul Montmagny.
H. Kérouack, vicaire St. Jos. Lévis.
Léon Parent, “ St. Thomas.
Jî* -Audet, 44 Ste. Anne.
H- fétu, sous-sccr. de l’archcvéché.

Un ancien éi.ktk.

COURRIER DU CANADA "W

—Lcr travaux du nouveau palais de justice de 
New-York qui a coûté tant d’argent déjà, vont 
être repris avec vigueur attendu qu’une somme 
de $750,000 vient d’étre mise à la disposition des 
commissaires chargés de la construction de l’édi­
fice.

Nouvelles Maritime*.

Le steamship Ottawa, Capt Archer, parti do 
Glasgow, le 11 Avril, est arrivé dans notre port 
à 9 hrs n. m. hier avec 11 passagers de chambre, 
2G8 passagers d’entrepont et tine cargaison géné­
rale.

Le steamer Neu-York est arrivé de Montréal 
hier, remorquant les barges 8t. Antoine, Rosilda, 
Sina et Rudolphe.

Les vaisseaux Minerva, capt Torrance, parti 
de Liverpool le 25 mars et Cité de Québec, capt. 
Peebles, parti de Londres, le 23, sont arrivés dans 
notre port a 3, 30 p. m. à la remorque du stea­
mer Rocket et se sont mis au large pour .Montréal.

NOUVELLE*.

Contrat de la Malle.—W. G. Sheppard.
A louer pour U saison des Bains.—Jos. G. Pelletier. 
Déménagement.—Allans, Rae A Cie.

Harée Haute à Québec.
Matin. Sont.

Avril H. M. H. M.
Lundi.......................... 24 9 9 9 25
Mardi .... .•••••••25 940 9 5(
Mercredi.................... 26 10 13 10 34
Jeudi......................... 27 10 67 1112
Vendredi..................... 28 il 49 0 13
Samedi........................ 29 0 53 1 55
Dimanche.................. 30 2 17 2 57

Le courant de la marée continuo »\ monter pen­
dant 45 minutes «près que la mer est haute.

PHASES DE LA LUNE.
Premier quartier, lo 29; il...6 heures, 19 m. P. Kl.

Pour trouver lo temps de la marée haute aux 
endroits qni suivent, soustrayez le temps vis-à-vis 
de celui qu’on lit 6ur la table.

n. m. »,
Ile Madame........ 1 00 Kamouraska.............. 2 4o
Piliers.................. 1 40 Pot-à-l’eau-de-vie.. 2 42
Traverse du Sud. 2 14 Islc-Vorte.....................4 10

T. O’DONOHOE, Rue St. Pierre.

BULLETIN COMMERCIAL.
M A RO IIE DE QUEBEC 

MARCHÉ EN DETAIL.

Québec, 2G Avril 1871.
Bœuf, 1ère qualité, par 100 lbs. ...$ 9 00 © 10 0

2èmo do do .... 8 00 @ 9 00
3ôme do do .... 7 00 © 8 00

Veau par livre................................. 0 08 ^ 0 10
Mouton, do ................................. 0 08 © 0 10
Lard frais, par 100 livres................. 7 00 © 7 50
do do, par livre........................ 0 8 (h) 0 10

Lard salé, do ........................ 0 10 (W> 0 13
Jambon frais do .......................... 0 3 (a) 0 10

do salé do .......................... 0 14 © 0 15
Flror Extra Sup................................ 7 75 @ 8 00

“ Extra.......................................  7 50 © 7 75
44 Fancy....................................... 7 15 © 7 30
44 Sup. No 1............................. 6 60 © 6 80
41 Fine....................................... 6 50 © 6 90
44 Superfine no. 2.................... 6 40 © C 50
44 Middling................................ 4 10 © 4 30

14 Pollards..............................   3 00 © 3 25
Saumon, n° 1, par 200 livres......... 15 0 @ 16 00

do par livre.............................. 0 8 @ 0 09
Morue verte, par baril........................ 5 00 © 5 20

do par livre................................ 0 03 © 0 04
Morue sèche, par quintaux. ......... 5 50 © 6 00
Huile do morue, par gallon...........  0 63 @ 0 65
Hareng du Labrador, n. 1, par baril 6 00 © 6 25
Beurre salé,-par livre...................... 0 18 © o 20
Beurre frais, do .......................  0 20 © 0 22
Pommes, par baril........................... 3 50 © 4 00
Oignons, par baril........................... 4 00 © 5 00
Pois, par rainot.................................  1 00 © 1 10
Fromage, par livre.......................... 0 14 @ 0 16
Œufs par dez.................................. 0 18 © 0 20
Patates, par minots...................... 0 25 © o 28
Volaille par couple.......................... 0 40 © 0 60
Sucre d’érable, par livre................ 0 08 @ o

“-L’année dernière, la compagnie du Richelieu 
n'a‘l au6«nenté scs tarif» pareeque le parlement 
’lT&it imposé une taxe sur le charbon. On «ait 
que cette taxe a été suprimée pendant ladernièro 
cession et on nous a prié de faire remarquer que 
Ies Aril's de la compagnie sent restés les mêmes.

m kt accidents.—Vers sept heures et demie, 
m so*r> 1° leu prit k une petite bâtisso en bri- 

Tic.ï Mâchée à la manufacture de chauasures do 
^outchouc, rue St. Paul, Basse-Ville. La briga- 

1 du feu se hâta de se rendre sur les lieux. Une 
^plosion eut lieu, occasionnée par do l’eau jetéo 
1 une chaudière de vernis. M. Coleman do la 
'Mon No. i ct deux frères de la station No. 5, 
ll,rcnt blessés. Le feu put être éteint avant qu’il 
CUjcau8^ beaucoup de dommages.

,<cs blessures reçues laissent espérance de 
guérison.

^ous sommes heureux d’apprendre que les 
dessures de M. St. Michel, chef, ct Lemieux,

pute-chef du département du feu, sont très-
Jteercs.

«azak.—Xour sommes priés d’annoncer qu’il 
^ tiendra à Ste Anno Lapocatièrc, dans les pre-

1r* j0ui 3 juillot prochain, un bazar pour
Ü ! T \ ^ coustr«ction d’un couvent des sœurs 
^ * Charité dans cette localité. Nous invitons 

^ux qui voudront prendre part à cotte bonne 
^*UVrc’ * aH*r, daus lo temps, visiter U salle du

.**r ou u la*ro parvenir leurs dons, «oit en effets
,C? ar8cnt, à la Révérende sœur St. Pierre, 

JJ"*" (*c l’hospice ou A madame veuve Gos­

t eîichos.—H paraîtrait qu’uno bande de coquins 
uguicremcnt organisée et venant on droite li- 

ont 1 C.*?oston» ®°n^ wrivég en cette cité, qu’ils 
fermît i°-8,e ^0ur *° ccn^rü fi® leurs opérations. On 

>ICn 80 *CM*r 8ur 808 IPt^es.—(&* Mi-

IMPORTATIONS.

25 Avril.
Par lo SS. Ottawa, Archer, venant de Glasgtw— 

1225 barres de fer d« poids do 445 lbs, à Cbinic 
et Beaudot. 1517 barres de fer du poids do 259 
lbs, pour travail à ordre. 1 rouleau de fil do fer,
2 chaînes à Dunn et Home. 1 machine, 1 arbre do 
couche, 1 boûte à J U Gregory. 25 tierçons à 
J Whitehead et Cie. 1 do pour M G Mountain.
5 do à Gibb, Laird et Cie. 1 botte à P Sbee. 6 do,
3 ballots à O’Doherty et Cie. 4 boîtes, 3 ballots à 
F Carrier et Cie. 1 ballot i\ C T Côté et Cie. 
2 ballots à K LeMeaorier. 1 do à C Samson. 3 
ballots, 2 bottes à Glover et Fry. 8 caisses, 20 
paquots do sceaux à M Moodie ot tils. 5 caisses îi 
Simons et Foulds. 15 do i\ 51 Miller. 1 do à 
O’Doherty et Cio. 1 btîte à Renfrew et Marcou.
6 ballots à Chinic et Beaadet. 2 ballois à E Le.Me­
suriez 7 ballots à O’Doherty et Cie. 1 balte à 
M Cochran. 2 caisses à Wm Crawford et fils. 
2 caisses à Renfrew et Marcou. 1 caisse à O’Do­
herty et Cit. 2 caisses à Bouchard, Lortie ot Cie.
4 caisses à McCall, Shehyn et Cit. 1 do à Hamel 
et Frère. 4 caisses, 1# rouleaux de fil de fer à 
W McLimont. 1 caisse à F E Hamel. 6 do è 
Thibeaudeau, Thomas et Cie. 4 do à W Hickman. 
1 boucaut il n S Scott. 2 do à J E Martineau. 
1 do à N Lemieux et Noél. 2 do à Robitaille et 
Picher. 1 do à Chinie et Beaudet. 1 do à F N 
Gingms. 3 do il 8 J Sliaw. 25 paniers, 3 bou- 
cauts à McCaghey Dolbec et Cie. 2 boîtes à A 
McCalIum. 6 boucauts à Martineau et Thibeaodeau. 
10 do à G Goodwin et Cie. 18 do à McCaghey, 
Dolbec et Cio. 3 ballets, 12 caisses à Middleton et 
Dawson. 2 caisses, « ballots à P Garneau et Frère. 
—Le reste de la cargaison pour Montréal.

Par le navire Sailcrs’Home, Gordon, venant de 
Leith—400 tonx de fer en saumon à Conltheurst et
Macphic. „ 4 _

Par le navire Bruce, Fraser, veiant de Port
Glasgow—604 toax Je charbon Wisbaw, 300 do
de fer en saumon 5 Robert Smith et Cie.

PORT PE QUEBEC»

ARRIVAGES.

24 Avril.
Nnvire Lftk. Michigan, Glasgow, 29 mar», Coul- 

ttaunt et Macpble, c.rgau.n général, 
pour Moatréal.

— Brace, Greenack, 20 umr», Benson et Cie, 
charbon et fer.

25 Avril.
BS PcruTina, hirerpool, 13 arril, Allans, Une et 

Cio 551 passager» et carg gén pour 
Québec at Montréal.

BS Ottawa, Archer, Glasgow, 11 avril, Allans, Ra.
at Cie, 27« passager», et carg gén pour 
Qnéboc et Montréal.

Navire Minerva Torrance, Liverpool, 26 mars, 
Allan.;R»* et Oie, carg gén peur Montréal

- City of Quebec, Peebles, Lonires, 29 mm. 
Allais RM •* Ci», carg gén pour M.ntré.l

_ Ballon’ Homo, • Ger*®ni 29 "*r,>
OonUbuiit Macpbie, fer eo saumon.

EXPÉDIÉS.
24 Avril.

J#
SB (Jaspé, Pietou, «te, Comp. de Vapeurs de Québec 

ct des Ports du Golfe.
25 Avril.

Goôlctts Providence, LeBlanc, Dalhousie et Camp- 
belton, W et R Brodie.

— Mary, Cloutier, Richibucto, W H JcfTery et 
Cie.

ARRIVAGES AU QUAI LAROCHE.
24 Avril.

Goélette Jean-Baptiste, Jos Piché—Lest.
— Sundown, Sibolre Perrault, Descbambault—

Lest.
— Providence, Joa Pàquet, do—Lest.
— Marie-Précile, X Bouchard—Bois, vaches et

œufs.
— Marie-Flore, P Levôquc, Trois Pistoles—

Lest.
— Joséphine, T Beaudet, Montréal—Fleur.

ARRIVAGES AU HAVRE DU PALAIS.
24 Avril.

Goélette Marie Vigilante, G Harvay, Ile-aux-Cou- 
dres—Bœufs, pntatos, avoine et œufs.

— Luzin, L Hondo, St Antoine—Bois.
25 Avril.

Goületto Tempérance, D Troticr, ücschambault— 
Bois.

— Lisette, L Simard, St Joachim—Bois.
Bntenu U Roberge, St Nicolas—Pierre de taiüe

— Àug Normand, Lotbiniôre—Bois.
— J Cloutier, Québec—Bois.

M* a 8 s a & e r s.
Pur lo SS Ottawa, Archer, venant do Glasgow— 

M et Mud Robt Douglas, M et Mod Andcreou, Dlle 
A do, Col. du, Dlle J do, Dlle M do, Dili A do, 
MM James et Walter do. M Jas Strachan, M Wm do, 
Dlle M du, M Henry do, Dlle M Burness, M Wm 
Ronald, M W m Dunlop, M D .Simpson, Dlle Jane 
Malcolm, Dlle Jonc Souter, M Daniel G L&wtod, 
M Robt Eanson, M Wm Kobertsen, M Jno Miller, 
M Wm Urr, M Robert Forbes, M John Goldit, 
M Robt Martin, Dlle M Mahon, M Win Bowen, 
M ad do, M Patrick W hite, M John Graham, Dlle 
Marion (Jrogan, M J » e Ennis et 340 passagers d’en­
trepont.

NAISSANCE.
Le 24 courant, d St. Roch de Québec, la femme de 

M. Kug. Rccanlt, rédacteur du Courrier du Canada, 
a mis au monde une fille.

it-

DPJS SOUMISSIONS adressées au Maître Géné­
ral des Postes, seront reçues à OTTAWA, 

jusqu'à MIDI,

VENDREDI, LE 26 MAI,
pour le transport des Malles de sa Majesté, d’après 
un contrat préposé peur QUATRE ANNÉES. SIX 
FOIS PAU SEMAINE, âllcr et retour, entre MÉTIS 
ct la RIVIÉRE-DU-LOUP, depuis le lia. JUILLET 
PROCHAIN.

Lo transpert devra se faire dans dei voitnres 
couvertes h quatre roues en été, et dans des sleighs 
couverts ou carrioles en hiver, tirés par deux che­
vaux pendant toutes let saisons do l’année.

Les malles devront partir de Métis et de la 
Rivière-du-Loup, tousles jours, aux heure» qui 
pourront être nécessaires pour correspondre avec 
les services des malles à ces pointe, la vitesse du 
trajet ne devra pas être moindre de six milles à 
1 heuro y compris les temps d’arrêt pour toutos let 
fins, lo contracteur acitmplissant le voyage soit 
aller soit retour, en seize heeres, et les voitures 
employées étant sujettes à l’approbation du Maître 
Général des Poitcs en tous temps.

Le contracteur sera requis de consentir aux 
conditions suivantes, en vue de l’ouverture proba­
ble de la communication par chemin defer au-des­
sous de la Rivière-du-Loup pendant le termo de 
son contrat : Il entreprendra, s’il en est lequis, de 
transporter les malles entre Métis et tel point qui 
pourra être le terminus du chemin de fer de temps 
en temps pendant la continuation de son contrat, 
au lien de partir de la Rivière-du-Loup ou de s’y 
rendre, et il sera payé pour un tel service au taux 
par mille auquel il sera convenu de transporter la 
malle sur toute la distance entre Métis et la Rivière- 
du-Loup, renonçant à réclamer ou demandtr une 
compensation à cause d’une telle réduction do tra­
jet, et discontinuant le service entre la Rivière-ds- 
Loup et le terminus du chemin do fer.

Les autres stipulations du contrat relativement 
à la vitesse du voyage et autres conditions reitent 
les mômes.

Des notices imprimées renfermant des informa­
tions plus détaillées concernant lo contrat proposé 
peuvent être vues, et l’on peut obtenir des blancs 
de formules de soumissions aux Bureaux de Poste 
à Métis ct à la Rivière-du-Loup et aux princiraui 
bureaux intermédiaires.

W. G. SHEPPARD, 
Inspecteur de3 Bureaux de Postc3. 

Bureau de l’Inspecteur des Postes, \
Québec, 20 avril 1871. /

Québec, 26 Avril 1871.—lm 1225

A LOUER
POUR LA SAISON DES BAINS.

AST. LOUIS DE KAMOURASKA, cinq cham­
bres à coucher et quatre grands appartemeuts, 

ci-devant occupés par Ferdinand E. Hamel, Ecr., 
dans la maison ëa Soussigné

JOS. G. PELLETIER. 
Kamouraska, 21 avril 1871.

Québec, 26 Avril 1871.—3f.lfps 1228

Déménagement*

LE BUREAU de ALLANS, RAK k CIE., a été 
transporté à la BATISSE NEUVE, quai de la 

Comp. des S. O. ëo M , rue Champlain.
Québec, 26 Avril 1871.—6f 1227

Société Littéraire et Historique.
T L sera lu une conférence sur 44 Les Ruines de 
X Baal beck ” par M. E. Lefebre 4» Bollefeuille, 
Chevalier de Pie IX, MERCREDI SOIR, à 8 benres 
P. M., aux Salles de cotte Société, rue St. Anne. 

Admission Gratis.
GEO. MATHISON, 

Agsist.-Secrétaire.
Québec, 24 Avril 1871.—2f 1224

ÆflA GROSSES D’ALLUMETTES de Beigne ve- 
Ol/Unant d’être reçues «t à vendre au prix de la 
manufacture. Mais les marchand» sont priés d’en­
voyer leurs commandes de bonne heure à

^ L. N. ALLAIRE,
Coin des rues St. Pierre et St. Jacques, 

Vi».à-vis la Banque de Québec. 
Québec, 3 Avril 1871. 1214

A Vendre*
ÜNE jolie petite brechnre de 40 page» iatitulée : 

uumn Pêurq'loi no,,, Yrançaiê," par Obcar

En vente à la librairie de
LÉGER BROU88EAU,

Ra* ®u*4e, no. 7, Québec. 
Québec, Il Novembre 1870.

Le Coût des Licences d9Auberge 
pour 1871-1872 sera :

lo. Pour la Cité.................................  $81.00
2o. Pour une ville incorporée (Lévia) 45.00
•3o. Pour les Campagne».................... 40.00
4o. Pour vin et bière.......................... 22.00
5o. Licence» pour vendre par trois

demiards, villes ct campagnes. 25.00
Co. Encantcurs................................... 20.00

Avec une somme additionnelle de
_ $10 pour chaque Aesistant.......  10.00
7o. Colporteurs^our un district seule

ment..............   11.00
et pour chaque District Additionnel 5.00 

8o. Billards, par 2 tables, chacune.. 70.00 
9o. « 3 ct 4 « « 01.00

lOo. » 5 et 6 « “ 51.00
Ho. " plus de G “ 11 31.00
12o. Pour chaque tablo do Bagatelle

et do Mississippi...................... 20.00
13o. Prêteurs sur gages.....................  70.00
14o. Pour tenir une poudrière.......... 51.00
15o. Pour vendre ou emmaganiser do

la poudre..................................  21.00
16o. Pour une licence pour détailler à 

bord d’un bateau-à-vapeur des 
liqueurs spiritueuses, vineuses
ou fermentées............................. 40.00

17o. Pour uno licence pour détailler 
à bord d’un batcau-à-vapeur 
du vin ou de la bière, cidre ou 
autres liqueurs vineuses ou fer­
mentées, mais non de l'eau-de- 
vie, du rhum, whiskey ou autres 
liqueurs spiritueuscs................ 22.00

Dispositions quant anx stations des chemins 
d» fer :—

Sect. 134.—Nonobstant les dispositions contenues 
dan» lo présent acte, ou dans quelque règlement 
•u résolution municipale, le lieutenant-gouverneur 
tn conseil, s»r requête présentéo par uno compa­
gnie de cheiniu de fer, pourra autoriser l’oflicierdu 
revenu a qu’il appartient de délivrcrà la personne 
à la station de chemin de fer, que la compagnie de 
chemin de fer désignera, uno licence pour vendre 
de» liqueurs spiritueuse?, vineuses et fermentées 
aux passagers sur le dit chemin do fer, tuais à nul 
autre ; et toile personne ne sera pas assujetio à 
l’amende à raison de quelque acte fait s#U9 l’auto­
rité et d’après les termes de la dite Honce (34 
Vict., Cap. 2.) Une seule personne pourra être 
ainsi licenciée pour chaque station.

Sect. 142.—“ Tout homme de police devra, et 
tout constable ou personne autorisée par écrit par 
un officier du Revenu, ou par un Juge de Paix, 
pourra, on vertu dn présent acte, entrer duos toutes 
les auberges, salle» de rafraîchissements, cabarets, 
maisons ou lieux d’entretien public et autres lieux 
de fréquentation habituelle, non-licenciés, où il y 
a lieu de sovpçonner que des liqueurs spiritueusee, 
vineuses ct fermentées sont gardées pour la vente 
en détail, et à en faire la recborche, et s’il en 
découvre quelqu'une, à saisir ct enlever Ica dites 
liqueurs spiritucuses, vineuses et fermentées et les 
vaisseaux qui les contiennent, afin qu’après, que 
conviction aura été prononcée, elles seroot confis­
quées et détruites en conformité des dispositions 
de la cinquième clause. ”

Chaque officier du revenu visitera annuelle­
ment en personne ou par député les poudriè­
res, les auberges, hôtels de tempérance, lieux 
d'affaires, des encantcurs, préteurs sur gages, 
tables de billard, de mississippi ou de baga­
telle pour s’enquérir si les dispositions de la 
loi sont observées.

Ceux qui molesteront tel officier ou ses 
employés seront passibles d’une amende n’ex­
cédant pas S4U. Les certificats pour licences 
d’auberge devront être revêtus de viDgt-cinq 
signatures et signés par le Maire ou le Préfet 
et le Secrétaire de la municipalité. Pour 
avoir droit à une licence pour détailler des 
spiritueux par trois demandes, l’on aura à se 
munir d’un certificat de qualification conformé 
par le Maire ou le Préfet de la municipalité 
et contresigné par le secrétaire, mais co certi­
ficat au lieu d’ôtre revêtu de 25 signatures, 
ne sera signé quo par un électeur municipal.

La loi frappe d’une amende de $50, les 
violateurs de la loi, ou d’un emprisonnement 
n’excédant pas six mois.

Toutes les licences expirent le 1 mai et 
doivent se renouveler sans délai.

Les Boutiqueurs (épiciers) ne pourront 
obtenir de licence d’auberge.

(Bureau des licences, no. 17, rue St. Jac­
ques, Basse-Vill près do la banque de 
Québec.)

J. E. FORTIER,
Percepteur du Revenu do l’Intérieur. 

Quobac, 21 avril 1871.—4f. 1221

m

NOUS veaeaa do recevoir par les dernier» »tca 
mer» arrivés à Portland, un choix très va riô d

Nouveaux tissus de Laiae, (Tweeds).
Nouvelles étoffes pour Habits et Pantalons. 
Casimir», Mollatons, Draps.

—AUSSI—
Chapeaux de Satin dans lo dernier goût.

En vente chez
JOSEPIÎ HAMEL »t FRÉRE3

«.a,., i7 ..r* I.». Sm-n;r

____ Robe«t Soles.
NOUS VENONS DE RECEVOIR : ’

Nouvelles étoffes cordées (Uunp.)
Nouvelles étoffes satinées.
Poplités unies et brochées.
Alpacas do couleur.
Lustriue, Greuadiuo.

-AUSSI-
PATRONS DE ROBES DE 801E DK COULEUR:

Soie noire lustrée.
44 44 Gros grain.
** . Gros de Suez.
“ 41 Drap de Lyon.

Garniture» de Robe».
Eu vente cbes lf.. pd^rki

.JOSEPH IIAMM- ”0 ,Rue Sou»-l«-Fort.
Qattic, IT H»rf 1871- 1107

NOUVEAUTÉS
EN

MARCHANDISES
SECHES

—AU—

NOUVEAU MAGASIN,
N». 55, RUE S^IIsTT-JEAJST,

(PRÈS DE LA PORTE.)

FYFE & GARNEAU
IMPORTATEURS,

VIENNENT d’ouvrir uu lot considérable de Mantilles en Velveteen, Drap et Soie, 
Etoffes a robes, Indiennes Mousselines, Chapeaux en paille, Soies noires, Soies 

colorées dans les derniers patrons.

—AUSSI—

Une grande quantité de MARCHANDISES pour Messieurs, telles que Tweeds, 
légers ct foncés, Draps de fantaisie, Chemises blanches et de couleur, Collets de toile, 
Gants, Camisoles, Caleçon, Chaussettes en mérinos et en coton, Parapluies de soie, ct 
une quantité d'autres Marchandises.

Toutes à des PRIX extrêmement BAS.
FYFE & GARNEAU.

Québec, 21 Avril 1871. 1213

Acte concernant la faillite 1869.
CANADA. 

Pbovincu DK Québkc 
District de Québec" Kour Supérieure.

Dans l’affaire de
JOSEPH MARTEL,

Failli.
No. 211

LK premier JOUR de JUIN PROCHAIN,le Sous­
signé demandera à la dite cour sa décharge 

en vertu du dit acte.
Québec, 22 uvril 1871.

JOSEPH MARTEL,
Par JAS. MALOUIN,

Sou Procureur ad litem. 
Québec, 21 Avril 1871.—lm. 1223

BAZAR.
LES dames de St. Colombe désirent informer 

le public que le Bazar pour venir en aide A 
| l’Eglise de cette paroisse, Aura lieu le 3 juillet et 

, le» jours suivant». Nous (lirons plu» tards, ch il 
! sera tenu.

Lob dames suivantes présideront aux tables et 
recevront avec gratitude, toutes les offrandes qu'on 
voudra bien leur adresser.

Mesdames Caron,
44 Ed. Lindsat,

J. McIxnili.v,
M. Langlois,
McCkeadv 
J OILIN,

VENTE A L’ENCAN,
PAR CASEY &. Cie

BILLARDS [BILLARDS !
Vente de Billards, Pidgeon Hole, Bagatelle, 

Quilles etdiflérents autres Jeux ainsi que 
tout l’ameublement appartenant 

au Club “ Cercle Canadien. ”

u

u 
i »

Vézina,
Gignac,
C. DuuÉ,
P. Murphy, 
P. McNibl, 
P. Lvnet,

PAU ENCAN seront vendus MERCREDI, lo 26 
du courant dans les Salles du éi Cercle 

Canadien, ” Rue du Palais tous les jeux et 
meubles consistant eu trois tables de Billards, de 
Phelan k Collender, n'ayant que 18 moi» d’usage, 
1 Pin Pool et 3 Lustres à4 lumières pour Billards, 
1 jeu do Bagatelle, 1 Pidgeon Hole, 4 sets Boules 
ct Quilles, Jeu d’Échecs, Jeu de Dames, Steoplo 
Chase, etc.

— aussi — •
Tout l’ameublement consistant en Meubles de 

Salon, avec Lustre à 3 lumières et globes ; Meubles 
de Chambres à Carte, Salle do Billards, Sallo de 
Lecture, etc , etc.

— AUSSI —
Poêle» à charbon, Horloge», Perlas et Tapis de 

Laine, etc., etc.
Le tout peut-être vu tout l**s jours depuis 9 A. 

M. jugquà 6 P. M.
La vente commencera à une heure ct le» Billards 

reront mi» t\ l’enchère ù trois heures précises.
CASEV k Cib, 

Encanteur».
O'uébec, 10 Avril 1871. 1219

Mesdames, J. Fitzpatrick, J. Cullen, S. Connolly, 
M. Boivin, tiendront la table des rafraîchissements.

KATE NO WLAN, 
Secrétaire.

LAURA CASTILLOS, 
Assiat.-Sec.

St. Colomban, 5 avril 1871.
Qnéboc, 8 avril 1871. 1217

Grains de Semence.
BLÉ Fyfe et Golden, Dress,
ORGE,
POIS.

ÎOOO Minots d’Avoino.
A vendre par

J. B. RENAUD k CIE,
26, Rue St. Paul.

Québec, 12 Avril 1871. 1174

Pour la rivière Saguenay.

Allant à Chicoutimi, en arrêtant aux EboulemenU, è 
Murray Bay, d la Iïivière-du-Loup, à Tadoussae 

et J la Baie des Ma ! Ma !
Passant sur le côté nord de l’Ilo d’Orléans, ce qui pro­
cure l’avantsge do jouir des beautés de la rive nord.

LE VAPEUR DE PREMIÈRE CLASSE

MESS,—Prime Mets et Prime.
lOO Tinettes de Saindoux.
500 Jambons fumés.

THES.
150 Demi-Boîtes Twankay, Hyton, Souohong do 

la dernière récolte.

200 Quarts Orge Perlée.
100 41 de Gruau frais.

5 44 de Farine de Poi».
À vendre par

J. B. RENAUD k CIE,
26, Rue St. Paul.

Québec, 12 Avril 1871. 1173

CLYDE t
CAPT. LECOÜRS, f

Commencera ses voyages MARDI, lo 2 Mai. Tous 
les MARDIS, il laissera, à 7 HEURES A. ÎI., le 
Quai St. André pour les ports ci-haut mentionnés.

A son retour, le Steamer laissera Chicoutimi le 
JEUDI MATIN, la Rivière-du-Loup, le VENDREDI 
à 5 HEURES, A. M., et Murray Bay, k 8 HEURES, 
A. M.

Pour plus ample information, s’adresser au bureau 
de la Compagnie des Remorqiieurs du St. Laurent, 
au Quai St. André.

A. GABOURV, 
Secrétaire.

Québec, 10 Avril 1871. 1217

JARDINS, VERRERS ET R0CARES.
GRAINES INFAILLIBLES

De Jardins,
de Fleurs,

et de Champs,
de toutes Variétés.

Boutures, arbres fruitiers et d'ornement des célè­
bres Pépinières d’acclimatations Américaines.

DE
ELLWANGER A BARRY, et VICK,

Catalogues avec prix et desiein».
Toutes commandes promptement expédiées

CHEZ
A. Lcdcru, Pharmacies»,

Coin des rues St. Jean et du Palais.
N. B.—On a beioin d’un étudiant en pharmacie. 
Québec, 20 mars 1871.—2m. 1208

LA TRAVERSE IW -TRONC
A PARTIR d’Aujourd hui, le vapeur ARTIC 

fera ses rayages comme suit, jusqu’il nouvel

LAISSERA LA POlHTB-LtiviS.

avis :
LAISSERA QCéüSC.

Houblon ! Houblon ! !
Lnr07 O Jrécoli 

commodité de l’i

, LIVRES DK HOUBLON ds la dernière 
rrécolte à vendre à BAS PRIX et à la 
de l’acheteur, pour clore uno consigna­

tion par
L. N. ALLAIRE,

Coin des rues St. Pierre et St. Jacques
«..b,., » ..S «;ï“ '* *“•“ *• Q“V''

Vinaigre de Cidre pur.
27OO d* Tinaigr* d* cidr* par. à
twii pir Ten*r"n ,oU à U cohtmmc* dtiache-

Unr BrtriM
Québec, 34 Nordabr* UTi.

7.00 A. M.—Train mixte 
pour Richmond et le» 
stations intermédiai­
res.

8.00 A. M.—Train de la 
malle pour la Rivière 
du Loup.

10.00 A. M.
13.30 P. M.
3.00 P. M.
4.45 P. M.
7.00 P. M.’—Train de la 

malle pour Montréal 
et l’OueBt

7.30 A. M.
8.30 A. M.—Train de la 

malle de Montréal et 
l’Ouest.

11.00 A. M.
2.00 P. M.

4.15 P. M.—Train de la 
malle delà Rivière du 
Lonp

8.15 P.‘M.—Traiu miito 
pour Richmond et tes 
station» intermédiai­
res.

A. GABOURY,
. Secrétoire,

Compagnie des Remorqueurs du Saint Laarenî
Québec, 19 Avril 1871. 97«-c

AVIS
.A. TJ CLEEGiE.
1 A A A PORTRAITS DU CLERGÉ de§ atelier» 
lUUl/é* !• mal»on Lrvaanoxs é Biasvanu».

(8 Cublim» la dons aise, valant 10 càtliae !• dou-
aoiie.

A vendre cht* ___GARANT A TR0D1L
Qa4b*c, a« Vit» Itn. MI*

\
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LE COURRIER DU CANADA.
AYER’S

Hair Vigor,
Pour restaurer les cheveux gris et 

leur donner leur vitalité et leur 
couleur naturelle.

C’EST une préparation qui 
est i\ la fois agréable, 

salutaire et efficace pour la 
conservation des cheveux. 
Les cheveux affaiblis ou gri- 
sont bien tôt rem is illeur cou­
leur primitive avec tout l’é­
clat et la fraîcheur du jeune 
aire. Les cheveux clairs de-• m

viennent mieux fournis par l’usage de cette 
préparation, qui empéclie aussi la chute des 
cheveux et guérit souvent sinon toujours, 
la calvitie. Rien ne peut restaurer la che­
velure lorsque les follicules sont détruits, 
ou que les glandes sont desséchées et ma­
lades. Mais ce qui en reste peut être sau­
né par cette préparation. Au lieu de salir 
les cheveux par un sediment pâteux, elle les 
vettoie et leur donne de la vigueur. Son 
usage occasionnel empêchera les cheveux

a

AVIS AUXJ’ARENTS.
Mèn;* sauvez vos Enfants

LES CELEBUES

PASTILLES A VERS.
cl

aÉ

IIHimiH!IIUI«IIIIILA*l«ffL
000■

On exécute h l’imprimerie

Submergée à double; force, 
ne gêlnnt pas :—

La plus simple et ta plus puissante que Von connaisse.

alkabasah

Arrivé Enfin.

DD

COURRIER DD CANADA
1)E

DEVINS
Approuvées par les Médecins Fran 

rais et Anglais les plus émi­
nents.

Des impressions de toutes sortes telles que

de devenir gris ou de tomber, et consé­
quemment, empêchera la calvitie. Libre . ELLES SORT FALSIFIÉES, MÉFIEZ-VOUS, 
de tontes les substances délétères qui com- mwim m
posent les préparations dangereuses et per­
nicieuses pour les cheveux, le 44 V igok,” ne 
peut que leur être avantageux sans leur 
nuire. S’il ne vous faut simplement qu’une

rien autre chose ne peut être plus désirable. 
Cette préparation ne contieut ni huile, ni 
teinture : elle ne salit pas la batiste blanche, 
et cependant elle tient longtemps sur les 
cheveux, leur donnant un riche brillant et 
un agréable parfum.

PRÉPARÉ PAR LE
DK. J. C. AVER ék lie.,

CHIMISTE PRATIQUE ET ANALYTIQUE,

LOWELL, MASSACHUSET.
Prix—81.00.

EN VENTE PAR TOUS LES DROGUISTES.
R. McLEOD, Droguiste, 

Agent, Québec.
Québec, 5 Octobre 1870.—1 an. 1103

Salsepareille de AYER
Pont* purifier le Sang.

La réputation dont jouit 
celte excellente médecine lui 
rient des guérisons qu’elle a 
opérées, dont plusieurs sent 
rraiment merveillecscs. Des 
cas invétérés de maladie scro­
fuleuses, où le système sem­
blait saturé de corruption. 

’;ont été guéris par elle. Des 
* affections et des désordres 

scrofuieux agravés ont été radicalement guéris et 
en si grand nombre dans presque tous les pays, que 
le public n’a presque pas besoin d’être leaseigcé 
sur ses effets et l’usage qu’on doit en faire.

Le poison scrofuleux est l'un des ennemis les 
plus destructeurs de notre race. Souvent, ce para- 
rite que l’on ne voit et que l’on ne sent pas dan3 
l’organisme ruine la constitution, et rend l’homme 
sans force contre les attaques des maladies, sans 
que l’on ait le soupçon de sa présence. Encore il 
semble alimenter l’infection dans tout le corps, et 
alors, dans quelqo’occasion favorable, il se déve­
loppe rapidement sous une forme ou sous une autre, 
soit à la surface, soit dans la constitution. A l’in­
térieur, il peut rapidement déposer des tubercules 
snr les poumons, ou des tumeurs sur le foie, où il 
accuse sa présence par des éruptions sur la peau, 
ou des ulcères sur quelques parties du corps. Alors 
on conseille l’usage d’une bouteille de cette Salse­
pareille, même quand aucun symptôme actif de 
maladie n’apparaît. Des personnes affligées des 
maladies suivantes trouvent généralement un sou­
lagement immédiat, et enfin la guérison par l’usage 
de cette Salsepareille : Le/tu de St. Antoine t les 
''résipèlet, les dartre?, la teigne, le mal (Pytux, le mal 

oreille?, et autres éruptions ou formes visibles des 
maladies scrofuleuses. Il en est ainsi dans les 
maladies plus cachées, telles que la dyspepsie, la 
goutte, la maladie de cœur, l'épilepsie, îa névralgie 
et les diverses affections ulcéreuses des systèmes 
musculaires et nerveux.

Cette Salsepareille guérit le3 maladies mercuria­
les bien qu’il faille un long temps pour subjuguer ces 
maladies obstinées pour toute autre médecine. 
Mais un usage continuelle cette médecine guérira 
la maladie, notre almanac contient des directions 
minutieuses pour chaque cas. Cet almanac est 
donné gratis. Le rhumatisme et la goutte, quand 
ils sont causés par des accumulations do matières 
étrangères dans le sang, sont promptement subju­
gués ainsi que les maladies du foie, la torpeur, la 
congestion ou l’enfinmination du foie et lajaunisse, 
quand elle naissent, comme c’est souvent le cas, 
par suite de j.oisons dans le sang. Cette Salsepa­
reille est un grand restaurateur de la force et de la 
vigueur du système. Ceux qui sont languissants, 
insensibles, ne peuvent goûter le sommeil, et SGnt 
troublés d'appréhensions ou de frayeurs nerveuses, 
quelques-unes des affections Eymptorautiqnes de 
faiblesse, trouveront un soulagement immédiat et 
auront la preuve convaincante de 6on pouvoir res­
taurateur en en faisant l’essai.

PRÉPARÉES PAR

DR. J. C. AYER & Cie.
Lowell, Uunn.

Chimiste pratique et analytique.
EN VENTE PAR TOUS LES DROGUISTES.

R. McLEOD, Droguiste, 
Agent, Québec.

Qaébec, 8 Février 3 8714m 864

POUR faire droit à la réputation mérité* 
des Paa-.illes à vers do Devins, il est de 

la plus grande importance de prévenir l’a­
cheteur d’être sur ses gardes et de ne pas 
s’en laisser imposer par des individus sans 
principes, qui voudraient substituer à ces 
Pastilles quelques-unes dos préparations 
sans valeur qui inondent le pays.

Demandez les véritables Pastilles à vers, 
couleur de rose, et qui sont marquées 
“ Devins. *’

A vendre chez tous les )rincipaux mar­
chands de la campagne.

PRÉPARÉES SEULEMENT PAR

) E V I N S <$ BOLT O Ar,
Apothecaries’ hall,

Près le Palais de Justice, Montréal.

A vcndre à Québec, chez Ed. Giroux, J. E. Burke 
R. McLeod, Viliam Ahern, Pharmaciens.

A S:. Ruch, chez W. E. Brunet, R. Dugaî, J. J. 
Veldor.

Québec, 19 Novembre 1869. 875

“livres nouveaux.-
ON pourra se procurer à la librairie de M. Lhueu 

BaoüfiSiAü, propriétaire du Courrier du Canada 
| rue Buade, H iute-Viile, les ouvrages suivants, qai 

viennent detortir des presses de M. SÉNÉGAL 
: Montreal.I

Le Vicomte C. \ >e Lérv.

POUR

AVOCATS,

GREFFIERS,

NOTAIRES.

000’

FACTUMS,
ROLES D’EVALUATION J

LISTES A LPHARETIQUES.
000

ET

CIT OCVRAHE 3ST ILLUSTRÉ DK PLCSIECKB ÜRAVUBKS.

ILLUSTRATIONS CANADIENNES
Oü

NOTICE SUR LA

FAMILLE G 1 i Y
ET SUR QUELQUES AVISES FAMILLES

AVEC GRAVURES.

HISTOIRE
DBS

Grandes familles Françaises du

on aperçu sur le

Chevalier BENOIST
ET QUELQUES FAMILLES CONTEMPORAINES. 

Ouvrage illustré contenant plus de 600 pages.

Conservatoire National de Musi 
que de Québec.

IL Directeur du Conservatoire a l’honneur d’an- 
^noncer que l’établissement est ouvert aux élè­
ves depuis le 1er Septembre.

Les élèves sont priés de donner leurs noms à ré­
tablissement No. 2, rue Petit Richmond, faubourg 
St. Jean, rue plue basse que les Sœurs Grises.

A. DESS ANE, 
Directeur.

CONDITIONS.
Leçons Particulière».

Pour le Piano, le Chant, la Vocalisation, la llarp-,
T Orgue V Harmonie écrite, l’Harmonie appliquée au 
piano, la Composition, l'Accompajjacment du Plain- 
Chant. *

Une i heure de leçon particulière, deux foie par 
semaine, $10 par quartier, 20 leçons.

Leçons eu Cour*.
Une heure de leçon collective, 2 fois par ecmaine 

Si par mois payable d’avance.
Voyez le programme publié en Février 1870.

Pianos Lyneli & Goiuien, 3¥. Y.

CKS magnifiques instrument!sont en vente dans 
le même établissement. Ils sont recommandés 

pour leur solidité au climat, leur richesse de ton, 
ainsi que par leur bon marché.

Québec, 2 sept. 1870—i m 1072

DIRE R Y 1 L L E
Oü LE

Jean Burl Canadien
ET LA

BAIE D HIDaOV

BLANCS DI COMPTES,
CARTES D’AFFAIRES,

CIRCULAIRES,
LETTRES FUNERAIRES.

000■

CARTES
DE VISITES

D’ADRESSES,
♦

DE COMMERCE,

ETC., ETC

000

PROGRAMMES5

000’

:

PRECIS HISTORIQUE
OU ABRÉGÉ DE

L’histoire du Canada,
Avec aperça mr le» principalx penoiingci dn

PATS.

■000-

LIVRES,

BROCHURES.
■COO'

Ceux qui délirent se procurer les volumes sus­
dits n’ont qu’à s’adresser à

LEGER B KO U MME AU,
Qui est chargé de recevoir des commandes à es 

sujet.
Québec Janvier 1871.

LA variété et le grand nombre de caractères typographiques depuxe 
que possède l’établissement nous permettent d’exécuter les impres­

sions qui nous seront confiées, de manière à [satisfaire les goûts les plus 
difficiles, de même, que nos presses mues par la vapeur nous mettent 
en état de livrer les ouvrages sous le jflus court délai.

Québec, 23 Novembre 1870.

emv

Elle est reconnue la moins chère, la])lus 
efficace, la plus durable et la plus 

commode de toutes les pompes,

NON seulement pour l’usngo des familles, mais 
aussi pour les Jardins, les Manufactures, les 

Brasseries, les Distilleries, les Vaisseaux, etc. Outre 
les avantagea cités plus haut sur les pompes ordi­
naires, cette pompe est particulièrement recomman­
dée par les compagnies d’Assurances, t\ cause de 
soi efficacité h éteindre le feu. La plus petite pompe 
petit lancer l’eau de 50 à 70 pieds à l’aido d’un 
ubî.

WOODLEY & CIE.

KT 6!6gant Tonique Turc est un . 
ents et de. plug sulutsirts r.miî *'us d*H- 

ai ao uinia à l'approbation publique sur qU aicn, 
iiont| et il ae recommando d<T lui "mime bv CüDlU 
ragement pour le. raison suivantes . û 1 em'ou-

C'est un remède qui’a <St6 fait nnr „„ i 
iminonts pourvoyeurs de la Cour Otto™. dt'8 l’1'" 

Il empêche l’acidité d. VoBtomlc. ^
Il chasse la mélancolie.
C’est un tonique doux et qui donne d« i„ • 

et un stimulant des plus cfllcacea et en m* V,gUCür des plus inoffensifs. et en mcm« temps

i! r??d !ia r,îsplVlîiou douco et agréable11 stimule l’appétit si on le prend aim,./ iIl fnlicitc la disgestion si 0Pn le prend n//T'

Il neutralise les penchants à l’usage de» i:,,,, 
ivrantes. b 8 l*queura
Il rend l’esprit brillant et parfaitement clair 
Si on le prend habituellement il ,

vitalité et de l’énergie à tous les drea-.lT de lft 
Par l’usage de ce%emide un UonCd U,0C?! 

reprendra autant de vigueur que s’il a.?.?, \ ,""8’
de 30 ans et il est fortement re comma,, 4 '**»
sonnes do constitution délicate14 uux llcr'

C’est lo remède favori des Dames de l’Orienm.- 
cipalement. n(|»tpnn

i; *■ "»«■< «
TONIQUE TURC ALKABASAB

Tenu en dépôt chez les principaux Droguiste, 
Epiciers de la puissance. cl
bouteilles! PxC8Cri',tioD8 voir ,cs sur |ti

A vendre par
J. W. MoLEUD, 

Pharmacien-Droguiste
/x ,, Porte St. Jean, (WaL.
Québec, 29 Août 1870. Iü66

Monsieur.—Je suif très heureux do recomman­
der la pompo submergée. On s'en est servi pen- 
da it tout l’hiver et ello fonctionne dans les jours 
les plus froids comme pendant l’été. Il n’y a ni 
toile, ni cuir sur les soupapes. Elle lance un jet 
coatinu d’eau, et je la considère sans exception 
comme la meilleure Pompe que j’aie jamais vue et 
la seule propre i\ un climat froid.

Je suis monsieur,
Votro Humble serviteur,

M. D. AS11E,
Commandant, de la Marine Royale.

Québec, 24 Août 1870. 10*61

CLOTURE PORTATIVE
Et s’ajustant d’elle-même de

le ÎO août 1M1S.

CiETTE sorte de Clôture coûte peu, et ello est 
j entretenue et réparée à peu de frais. Elle 
s'ajuste facilement et avec promptitude ; pour la 

déplacer et la transporter, il n est do mémo i et 
u»e fois qu’elle est placée, cette clôture est d’une 
solidité et d’uno fermeté très grandes. Lorsqu'on 
s’en 6ert le long des routes, elle e9t d’une utilité 
première en hiver, il cause de son déplacement 
facile, ce qui empêche ramoenccllement de la neige 
Per la manière dont est construite cette clôture, 
ello s’adapte à toutes les irrégularités du terrain, et 
es~. d’une force égale dans toutes les positions. 11 
n’y a pas de ces petits morceaux séparés ei sujets à 
se détacher et à se perdre. Par la forme des tra­
verses ou des supports des pnns, la clôture peut 
toujours être mise sur la ligne qui divise deux 
terres, même quand cette ligne suit lo centre d’un 
fossé. Au moyen de crochets de support, elle est 
on no pent plus propre il tourner les coins ou angles 
d’une inclinaison quelconque. Tout pan de clôture 
peut être converti en barrière quand besoin est, et 
par là on ménage lo temps.

DROIT DE MANUFACTURER A VENDRE.
S’adresser à

. Kliilo. Infinil»kin9

Riccburg, P. O. Proc, de Québec.

On peut voir un Modèle et on peut acqué­
rir le droit de construire co genre de clôture, en 
9’e dressant à

LÉGER BROUSSEAU,
7, Rue Buade, Québec. 

Québec, 1er Juillet 1870. 1035

Aux Laitiers !
Col à lait perfectionné de Spencer.

C1ECI est une amélioration sur toutes le3 autre 
/ méthodes de mettre lo lait de manière à recueil! 
lir In plus grande quantité de crème et de le con 

server jusqu’au temps de l’éciémnge. Ou peutPerr 
ployer dans tous les climats.

lo. 11 est fait de toutes dimensions désirables 
pour uno seule traite à la fois.

2. Il coûte moins cher que les bols ordinaire* et 
duro plus longtemps.

3. Il sauve les trois-quarts de la crème nui s’at­
tache aux bols. 1

4. 11 épargne les trois quarts de l'ouvrage cour 
couler et placer le lait. **

6. 11 sauve les trois quarts du travail pour l'écré­
mage et le lavage des bols.

6. 11 mêle le lait et empêche les taches dans 1k 
crème.

7. 11 enlève la chaleur animale du lait aussitôt 
qu’il est coulé et tient la température pour la crème 

! à 62 degrés, empêchant aussi le lait de sûrir jus­
qu’à ce que toute la crème soit sortie et donne 
une bonne crème épaisse pendant les chaleurs.

UsÈTCes réclames ne sont pas fondées sur la tbco. 
rie, mais sont les résultats des témoignages actuels 
donnés par les laitiers pratiques et les acheteurs «le 
beurre.

Ce réfrigérant a remporté les premiers prix dans 
l’exhibition d’État et toutes les exhibitions de comté 
cù il a été exhibé.

KéférciU’cs.

Nous en référons à toutes les personnes qui ont 
employé ces bols. Parmi tous les certificats reçu 
nous donnerons le suivant : J. B. Greenmao, de 
Cortland, N. Y., “ dit qu’il a employé ces BOLS 
pendant la saison de 1869, dans une Laiterie de 22 
vaches et les a confrontés avec les petits bols ; et 
du même poids de lait, placé l'un a côté de l'autre, 
il a fait trois livros de beurre de plus de la crémc 
prise dans ce bol que dans 1C3 autre? petits rases & 
lait et avec le même résultat après «les essais mul­
tipliés, et il ajoute qu’un Beurrier ne peut eu servir 
do petits bols lait, quand même il les aurait pour 
rien. ”

11 Nous avons acheté la laiterie mentionnée plus 
haut et nous avons trouvé que c’est une des laite­
ries dont le produit est lo plus uniforme, parmi 
celles que nous avons eues. Nous sommes heureui 
do constater que ce réfrigérant, peur obtenir la 
crème, est uno amélioration décisive et un grand 
progrès sur l’ancienne méthode. ”

YVES A SCflERMERUORN.
Ce bol C6t offert en vente d’après ses avantage.» 

S'adresser à
ARTHUR HOLMES, 

Cortland, N. V.
Ou i LÉGER BROÜSSEAU, 

Agent, Québec.
Qnébcc, 19 sept. 1870. 10S8

---

CELEBRES SAVONS
DB

MORSTATT
EN VENTE A LA LIBRAIRIE DU

« COURRIER DU CANADA. ”

LES 8AVONS nouveaux suivant*, venant de la 
célébré manufacture do MORSTATT.

SAVON de fleur de ris d’un parfum 
exquis.

SA VON de souffre recommandé par 
les médecins les plus éminents.

S AVON camphré, pour les gerçures 
des mains.

SA VON de mie
SAVON de gycerine, reconnu pout 

des effets hygiéniques sur la peau. 
S A VON brun dit Windsor Castle. 
SAVON économique, pour faire dis• 

paraître les tâches et rugosités de la 
peau.

SAVON d’alumine, P agent le plus 
énergique et en même temps le 
moins dangereux pour laver la peau. 

SA VON de Pierre-ponce que les da­
mes devraient toujours avoir sur 

leurs tables de toilette.
SAVON d’Amandes 
SAVON Alliance.
SA VON Lis de la Vallée.
SA VON Péiroline.
SA VON Spermaceti.
'SAVON de Gomme de Genevièvre, 

recommandé par leflFacuité dans les 
cas de la maladies de la peau.

SA VON de Gruau, pour blanchir, 
assouplir et embellir la peau.

----AUSSI—
POUDRE pour la toilette des dames, 
POUDRE de molette pour les en­

fants.
LEGER BROVMEAV,

7, Rue Buade,
Haute-YUîe.

Québec, 23 Novembre 1870,

Vins.
A V K N D R K R N 0 R O -S.

■1Tierces
Uuarte* \ Vin dk Colli Ingham. 
Octave*
Octave*—L. P. Ingham.
Oliurtc*—Vin do Port Mareola.
Quarte»—Vin do Elierry Vallet.

Les personnes qui no connaissent pus les vins ci* 
dessus mentionnés, sont informées qu’ils ont été 
examinés scientifiquement par des personnes com­
pétentes et certifiés purs.

Ils sont aussi recommandés par les autorité 
ecclésiastiques et vendus pour l’usage de 1 Aute. 

A vendre par
< linger Bronasean*

Québec, 24 Novembre 1869.

CONDITIONS
DU

COURRIER DU CANADA
Prix «le rAlioiiiicincul»

{Invariablement iVavance.)

CANADA Un an....................................... ^00
do Six mois.................................. j
do Trois mois...............................

ETATS-UNIS D’AMÉRIQUE, Un an........ * ’
NOUVELLE-ECOSSE, 
NOUVEAU-BRUNSWICK,
ANGLETERRE, 

do
FRANGE Un an...............

do Six mois..........- ..
do Trois mois..................

Six mois,,»» 3.00

Trois mois.
,, 60 francs

25 “

2.00

Tarir de» Annonce»..
Les annonces sont insérées aux conditions 

vantes, savoir :
, SOO.&OC.Six lignes et au-desso us.....* •••• *00#1Ji

Pour chaque insertion gubséquento.
Pour les annonces d’une plus ^ r\°a H i gne pou r 

elles seront insérées k raison de Sets., p 5^ j f 
la première insertion, et de 2c., pour les insert
subséquentes.

10- Réclames :-20 «m gv doit
00* Tout ce qui a rapport à la ré« i 

être adressé à M. E. RENAULT. ^
00“ Toutoa lettres d’argent, dcJ.,î‘l“ îPressées à 

nements et reclamations doivent êtro 7 Ku, 
tf. LÉGER BROUSSEAU, Pr°pnM*u*>*Q 
Buade, vis-à-vis le Prosbytèr^>^d__

IMPRIMÉ ET PUBLIE PAR

Léger BrousseaQ»
Editeur Propriétaire,

fins Buade. vis-à-vis U PresbV


